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DES ÉDITEURS. 


,V" JÎERCHEZ-VOVS un 
voyage bien exact \ bien f avant \ 
,6 /'en philofopliique & politique? 
Faut-il , pour vous fatis faire % 
avoir mefuré la façade de PEf- 
ciirial , en avoir dénombré les 
tableaux ? Ne life\pas ce voya- 
ge ; ■ le voyageur ne vous dira 
pas un mot de ce qui, vous 
intérej/e, 
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Ce ri’ejî pas un voyage en 
Cf pagne que vous life \ , défi 
Lien le fien , comme fon titre 
T annonce ; il efl à lui , tout 
à lui ; vous Vy trouverez plus 
que TEfpagne. 

Mais fi le voyage fcntimen- 
tal de Sterne vous a plu , life\ 
ce voyageur - ci , il vous fera 
grand plaifir. 

Vous y trouverez de la 
gaité , de la vivacité & de 
Vome. Vautour s'efi peint , 
de fl lui. Il a une phyfionomie 
qui lui eft propre , & s’eft un 


des éditeurs . $ 

rare, mérite aujourd’hui de n* 
pas être un perroquet de mo- 
rale & de fentiment. 

La première édition de ce 
charmant ouvrage a été fi mal 
exécutée , que nous croyons 
faire plaifir au public , en lui 
en offrant une nouvelle. 

On trouvera dans notre édi- 
tion , feule avouée de M. le 
Marquis de Langue , un 
fécond volume tout neuf , < 5 * 
les articles du premier abfo- 
lument refondus. 

0n reprochera plufieurs îrt4 
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AVIS DES ÉDIT. 

corrections à V auteur ; mois 
çu'eft-ce qu'on ne pardonne 
pas à un jeune homme , & fur- 
tout à un homme du grand 
monde , qui paroît caufer avec 
fes amis , & qui J c ravie n écrire 
que pour Ja focièté ? 
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VOYAGE 

EN ESPAGNE. * 
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Entrée en Espagne par 

S ALI EN T ES. 

Un tas de pierres fert de limites. 

A peine a-t-on perdu la France de 
vue, qu’on s’enfonce dans les Pyrénées. 

A droite, à gauche, devant, der- 
rière foi ; on a des rochers , des caver- 
nes , des Pépins & des échos. 

Pendant quinze mortelles heures , 
on ■ ne voit perfonne , on n’entend 
rien , on croit être feu! au monde. , 

On arrive à Salicntcs : Validités n’efl 
rien. On traverfe le lendemain la plaine 
de Biefcas : on dort fort mal à Loti, 
pouiou : on dine par cœur à CufaLos : 

Partie I. . A, 



on pafle fur le pont de Fanlo , conf- 
truit par le Diable , & le troifieme 
jour enfin , fi l’on a de bons yeux-, on 
découvre de très -loin les tours de 
Saragoffe. 

^== 5 ?=====^=====^^ 

S J R A G O S S E. 

A-U grand nombre d’équipages , à Fa 
multitude de valets , à la quantité de 
mendians qu’on voit ici , il Pénible 
que la moitié de la ville a tout & que 
l’autre moitié n’a rien. 

Saragofle, dit-on , eftune ville com- 
mercante , il n’y paroît pas. Tous les 
bras font croifés , les magafins font 
vtiides , il n’y a pas 'un feul canot 
fur l’Ebre. 

En vain les Hollandois ont oftert 
de rendre , à leurs frais , l’Ebr.e navi- 
gable,, en vain les Efpagnols pou- 
roient voir, pouvoient entendre les 
travailleurs , qui fous leurs yeux , ap- 
planilfoient les collines , perqoient les 
rocs , coupoient les montagnes, ils 
n’ont rien vu , rien entendu , rien, 
écouté. 
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©n voit ici quelques belles maifons.' 
mais la plupart font fi petites, fi mal 
bâties , qu’elles femblent faites , plutôt 
pour enfermer des bêtes , que pour 
loger des hommes. 

Depuis que la foudre a confumé la 
falle des fpe&acles , il n’y a plus de 
comédie. On a tenté plufieurs fois de 
conftruire un nouveau théâtre , auffi- 
tôt le ciel s’eft couvert , Notre-Dame 
de Pilar a jeté des cris , les corps fainte 
font fortis de leur tombe , alors à coup* 
de pierres , le peuple confterné , le* 
prêtres , les moines & les dévots? fu- 
rieux, ont difperfé les maqons. 

La cathédrale eft un édifice très- 
vafte , très fomptueux & très-bizarre. 

Le palais de l’inquifition eft au mi. 
lieu de la ville ; fes murs jauneS-bruns , 
épais, & flanqués de tours, paroiffent 
avoir cent pieds : c’eft là qu’on en- 
ferme les devins , les loups-garoux & 
les forciers. 

L’archevêque de Saragofle eft le 
chef fuprême de cet antre : quarante 
à cinquante Jacobins en font les géo- 
Jiers ; des ponts-levis , des freres lays 
& des dogues empêchent d’en ap- 
procher. 

La ville fe ferme à l’entrée de h 

A » 
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nuit ; pour douze fols on ouvre les 
portes. , 

A juger du premier appercu des 
gentilshommes Arragonois ; ils font 
ferviables, queftionneurs, friands d’ail, 
friands de piment , verfés dans le bla- 
l'on , glorieux d’avoir des armoiries 
& prelles de les montrer. 

Le piment eft un fj;uit long comme 
le doigt , & qui a le goût de poivre : 
pour peu qu’on en mange , on a pen- 
dant tout le jour la bouche brûlante 
& l’haleine en feu. 

Hors la rue de Co£o , toutes les 
rues font fi ubfcures , fi étroites , fi 
fangeufes , qu’à midi on n’y voit 
goutte & qu’on ne fait où pofer le 
pied. 

Il y a deux fabriques ici , une 
d’eau-de-vie , une de chapeaux. Ces 
chapeaux font excellens ; j’en achetai 
irn il y a fix mois , je le porte fou- 
vent , je n’en ai pas foin , il eft encore 
tout neuf. 

Le catalogue des livres permis eft 
fi mince, les peines font fi graves, 
çes meflieurs de l’inquifition font fi 
alertes, qu’on ne trouve chez- les li- 
braires , que des almanachs , des heu- 
res , l’hiftoire du cardÿial Alborhos & 


la vie originale de quelques faints du 
canton. 

Les cures & les miracles ne’ coûtent 
rien à Notre Dame de Pilar : là cha- 
pelle lambriflee de bras , de jambes, 
de béquilles & de cierges , ne défem- 
plit jamais d’aveugles , de lourds , de 
muets , d’imbécilles , qui bailent fa 
terre , font des lignes de croix : prient, 
pleurent, efperent & attendent, 

Tous les ans , au mois d’Oétobrs , 
les Efpagnols viennent faire leur cour 
à cette Madone. Les mefles , les bé-. 
nédictions , les procédions n,ç fi ni fient 
pas. Ces procédions font très- bizarres; 
on y voit des femmes en' habit de 
mnfque , des hommes à cheval , des 
enfans nus , & c’eft Dieu qui ferme la 
marche. 

v Cette vierge podede un mobilier 
immenfe. Ses .hardes , fon écrain , fes 
bijoux , font évalués à pluiieurs mil- 
lions. ■ 

On feroit très- bien de rétablir les 
ponts , ils menacent mine; on trem-t.. 
ble en pad’ant de du s , les doux fq, dé- 
font, les planches s’ébranlent , à cha- 
que pas il femble qu’on va tomber. 

Tout près de la ville , foixante lier- , 
nardins ou Prémontrcs vendsnt en 
. A j * 
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detail du vin niufcat, Jardins , cel- 
lules , tout le couvent eft rempli de 
tables , tout eft garni de buveurs , de 
qui le bruit , les chantons & les cris 
«hangent ce faint lieu en corps-de- 
garde. 

On meurt d’amour à Saragofle. Di- 
manche un confeiller demanda une 
jeune perfonne. en mariage , lur la 
ïéfus des parens , ce malheureux re- 
vint chez lui , tomba malade & mou- 
lut le foir. 

Les Daines patient pour être ga- 
lantes , fi elles le font effectivement „ 
je n’en fais rien , mais le moyen de 
leur plaire & de s’en faire aimer , eft 
ici , je crois , ainfi que par-tout, un. 
art , un talent , comme de monter à 
cheval ou de jouer de la flûte. 

&£ = — 

Route de Saragossv 
a Madrid. 

Il y a foixante lieues de Saragoffe 
à Madrid ; j’y vais en calèche : ces 
voitures font très- bien fufpendues. 
JQÿiand j’arrive le foir , je ne fuis pas 
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plus las , que fi j’étois relié tout le 
jour affis fur une chaife. 

On pafle par Daroca , Lœches , 
Fraga , Mcjorada , Calatwjud , Alba. 
razin & Guadalaxara. 

Des oifeaux de toute efpece tiennent 
compagnie pendant la route. 

Pendanc deux jours on ne voit ni 
arbres , ni vignobles , ni épis ; en re- 
vanche on foule aux pieds le thim , 
la marjolaine , la meliffe, le ferpolct, 
& autres herbes odorantes , qui fem- 
blent regretter d’embaumer ces déferts. 

Les bourgs , les villages font très- 
rares & par-tout des mains oifives , 
des vifages maigres , plombés , cou- 
leur de paille, par-tout de mauvaifes 
cabanes , où hommes, femmes, en- 
fans , filles , garçons , chevaux , mou- 
tons & mulets font entalfés pêle-mêle. 

On' rencontre! à chaque pas une 
foule de pauvres, qui fuivent , pré- 
cédent les voitures , & qui deman- 
dent l’aumône à grands cris. Je pen- 
fai avant hier écrafer un enfant. Ces 
pauvres font hideux . ils n’ont rien , 
prefque rien de la figure humaine , 
s’ils ne parloient pas, s’ils ne nien. 
dioient pas , on les prendroit pour 
des bêtes. 
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Publius , Cornélius & le chafle 
Scipion pafTerent à Calatayud , en re- 
venant de maffacrer les braves liabi- 
tans de Numance. Dans cette ville 
fort ancienne , mal peuplée , & ceinte, 
de murs vieux , épais & noirs , il fe 
fait un grand commerce de laines. 
En entrant , on voit fur la porte une 
tête de Scipion , afi'ez bien confervée, 
le nez feul eft tombé. 

Fraga n’eft rien. L’année prochai- 
ne , au mois de Mai , il y aura fix 
cents ans que les Efpagnols y furent 
battus par les Maures. Une femme , 

( j’ai oublié fon nom) fut caufe de la 
viftoire. 

Des girandoles d’une grandeur énor- 
me , coupent , allongent Pareille dés 
dames d’Albarazin. 

Grâces 1 à une fabrique de draps , : 
les hnbitans de Guadalaxara ont de 
bons habits , de l’embonpoint & l’air 
content. jt„ . 

C’etl le duc de Riperda qui établit 
cette fabrique. Les draps ont , moins 
de corps que les draps de Hollande , 
mais le teint en eit bon. 

On fe leve fort tard à Lœchcs. Huit 
heures fonnoient quand j’en partis!, 
aucune boutique ouverte ; aucun bruit 
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qui 'annonçât , qu’on alloit fe mettre 
à l’ouvrage. 

Lœchcs autrefois étoit conftdérable ; 
elle étoit colonie romaine dans le 
tems qu’Amilcar , amenant du fecours 
à fon frere , la prit , la pilla & la 
brûla. 

LiiôrefTe de l’auberge a des jam- 
bes prodigicûfes : je parie quand on 
voudra & tout ce qu’on voudra , mettre 
fes bas par- de ITu s mes bottes. 

Les campagnes de Lœches font 
cbarniantes , le verd des arbres &. 
celui des plaines ett plus riant , mieux 
verd qu’ailleurs. L’herbe des prés elt 
malheureufement fort courte , & les 
beftiauxfont fûrement mauvaife chere. 

A droite en entrant aux cordeliers, 
on voit un tableau où fainte Thérefe 
eft évanouie dans les tranfports de la 
jouiflance célelte, 

La ceinture, le voile , les cheveux 
de cette belle fainte' flottent en dé- 
fordre , & fes yeux à fleur de tête , 
étincellans de feu , humides d’amour , 


brûlans d’amour , femblent chercher 
dans le ciel fon Dieu , fon Epoux , 
fon Amant. V ' J ■ ' - 

Louis de la Cerda e|t né à Lœchcs ; 
il étoit poète & jefuite : les vers font* 
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au-deffous du médiocre : il y a d'ex» 
ccllentes chofes dans fes Réflexions Jur 
la pocflc. La réglé qu’il donne pour 
diitiiiguer des vers de la profe eft in- 
génieufe , mais fauffe. Louis de la 
Cerda eft encore l’auteur de l ’ Original 
du monde. Ce livre eft plein d’idée* 
bizarres, mais fublimes. 

A Mejorada on épluche mal le fa- 
fran. Céfar a campé devant' mes fe. 
ïiêtres. 

Jolies éplucheufes du fafran de Me- 
jorada , ne me boudez point ; ce que 
je vous dis , c'eft pour votre bien : en 
épluchant votre fafran , féparez mieux 
ies feuilles des fléchés , ne mêlez pas 
le piftil avec la fleur, vous aurez plus 
de peine, mais votre fafran en vau- 
dra mieux , vous en aurez davantage 
& vous le vendrez plus cher i. 1 ). 

Les Romains , les Goths & les Mau* 
ies s’amuferent tour-à-tour à prendre , 
à brûler Daroca. Dans les mafures 
rqui reûent , on ne trouve pas un verre 
d’eau. 


( r ) I.e fafran du Gatinois & d’Anpfeterr- 
pafîe pour le meilleur du monde, je préférerai 
pourtant le fafran idc Mejaratin, tjuasd il feiSt 
• wieuï éplucUé. 
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L’évêque de Siguenza a deux cent 
mille livres de rentes. Un régiment 
de dragons pourroit loger dans fon 
palais- 

La plus belle des femmes, la belle 
Lconore de Gujhian , qu’Alphonfe le 
Vengeur aima julqu’à l’idolâtrie, elt 
enterrée dans la cathédrale de Siguen- 
za. Cette belle femme eft à genoux 
fur fon tombeau ; on ne fe lalfe pasi 
de la regarder ; elle mourut en cou- 
che ; elle tient fon fils dans fe» 
bras. 

Hier à quatre heures , les étudiant 
d’Alcala lancèrent un ballon , c’eft 
Don Bernard qui le lanqa. Si quelque 
jour on peut aller, en char volant, 
voir comment, où , avec quoi fe for- 
ment la grêle , les vents , la foudre 
& les tempêtes , Don Bernard fera le 
premier qui arrivera fur les lieux & 
cjui nous rapportera de là-haut un 
échantillon du tonnerre. 

La ville d'Alcala exempte d’impôts » 
eft très-peuplée. Une petite chambra 
coûte fix piaftres par mois. La piaftre 
vaut cent fols. 

Alvarez de Gomez , fi connu par 
fon poème ridicule fur lejcl, étoit 
d’Alcala ; à gauche fur la plaqe , & 
A 6 


tout près de la fontaine on: voit fa mai- 
fon natale , où fan petit-fils vend du 


Environs, Entrée e>e 

Mâd ri d. 

JVÏadrid eft bâtie fur du fable. A. 
moins qu’il ne pleuve , on eft , en ar- 
rivantici, étouffé de pouffiere : on ne 

peut pas, diftinguer fes chevaux.. 

Des perroquets & des linges a pret- 
que toutes les fenêtres, une rue très- 
longue , très fpaciéufe , le bruit des 
cloches , une infinité de tours , de flé- 
chés, des maifous à. lis, fept , huit 
étages , une porte fuperbe fia perte 
d’ Ai cala , de très- beaux balcons, &c. 
rendent l'entrée de Madrid vraiment 
impofante. 


Le buen-retiro. 

Dëp.üis que les rois d'Efpagne ont 
abandonné le Luai-rctiio., t lei bâti. 
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| mens tombent , tes fontaines font -ta- 
lies , les jots-d’eau font combles, rien 
ne croît dans tes jardins: les grottes, 
I; les groupes & les bofquets , tout eft 

détruit : une ftatue feule refte entière , 
f c’eft Philippe II. Ce Philippe eft ad- 
mirable , il épouvante; c’eft le front , 
le fourcil , l’œil , le regard d'un tyran ; 
c’eft lui, je le vois, il médite quelque 
crime, il cache quelque reflentinrent, 
j: il couve quelque complot , il va ou- 

j vrir la bouche pour ordonner un meur- 

tre & pour dicter au duc d’Albe ( i ) 
j. une fentence de mort. j 

A la place des impoftures. gravées 
fur le piédeftal, que n’a-t-on. mis, que 
ne met-on , il en etl teins encore : 
Phil/eppe Ilj'efl nourri de fan g s ce 
méchant homme a rempli la Calabre , 
le Piémont , les Pays ■ Bas , la Hal. 
lande , la France & l'Ffpagne de mal L 


Ci) Le (lue d’ Allie, ami intime , miniftre 
confident, l’exécuteur des meurtres & - Peuvent 
le confcilier des crimes de. Philippe IL 
C’eit te duc d’ Allie qui dans une lettré au “ 
roi de Portugal , peignoit fi^bien fon éaraflere» 
féroce,. J'ai toujours demandé a Dieu , écriVoit-il t 
gu' il me fit la grâce d'exterminer [beaucoup deSarS 
retins ; je. krâle d'envie de me baigner dàny leur 

fans. Tris-vehnthp jt wfnnrm m 


Iteurf de gibets , dcfpions : il afaiS- 
mourir fa femme , fon fils , Esco- 
vkdo, Perès, Hokn, Egmont ; 
il a régné quarante- quatre ans , il cji 
mort en 1598. > 

On voit dans une chapelle une Vier- 
ge fi fraîche & fi jolie , ■qu’èlle paroîfc 
être la fille de fon fils. 

Le cÏÏncierge a un enfant d’une for- 
me extraordinaire , d’une figure bizar- 
re , i) eft plus gros_que moi , il parolt 
plus vieux, il a huit ans. 


La Grange. 

Tant mieux fi la Grange , ( autre- 
ment appellée St. IdelphonfeJ appar* 
tenoit encore à des bergers , Philippe 
ÏV , furnommé le dévot (*), n’eût 
pas lailfé cinquante millions de det- 
tes , employés en grande partie à bâ- 


Cl) Philippe IV , en mourant * ordonna 
qu’on dit cent miliemefi.es pour Je .repos de fon 
ame, voulant, s’il cefloit d’en avoir befoin , 
qu’elles lufient pour fon pere, pour fa mere & 
qu’oi^ les appliquât, s’ils, étoient (Jau$ le ciel • 
« ms ‘iui. n'y épient pas. 
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tir la Grange , à l'orner de berceaux J 
de bofquets , de nymphes & autres 
étalages , auxquels ce prince vain , ■ 
injufte & fans ordre , prodiguôit l’ar- 
gent qu’il ernpruntoit à des commis, 
à des laquais. 

Le parc de la Grange a coûté feuldix 
millions. Il occupe deux cens arpens: 
tous les environs font déferts.^ pref- 
que incultes ; ■ les bêtes fautes yietW: 
nent manger le peu de blé qu’on y 
féme. 

On peut acheter à Saint-Idelphonfo 
d’excellens couteaux & d’expellpns ra- 
foirs : on y fabrique de fuperbes glaces. 

Cette manufacture a été établie par> 
un Irlar.dois , inventeur d’une machi- 
ne qui polit quarante-huit glaces à la 
fois. Cet Irlandois , pendant deux ans , 
eft demeuré en prlfon : traitement fa- 
cile à concevoir dans un pays où l’on 
croit aux forciers, où Cornus eût été 
brûlé & où Jonâs pouriroit au cachbt. 

.y.- . iSS gr.-- 

Aranjve z. 

XJ*Ne pofition charmante, un sltfi 

admirable , de très-bons abricots fypt 


tout le mérite à'Jranjuei : on y trou- 
•ve une ftatue de Vénus. Cette ftatue 
trompe. L’attitude , l’air de vie , les 
chairs & la beauté font illufion ; il 
femble que ce morceau de marbre fen- 
te , palpite , voye & refpire & qu'il 
parleroi t s’il vouloit parler. 

Le T tige & la Xarama battent les 
murs d 'Aranjuez. Quand il lait chaud , 
quand le roi n’y eft pas , les jeunes 
■filles d’alentour fe baignent dans le 
Tage : on les voit , on leur parle , on 
peut les toucher, les embraller des 
fenêtres : corfets ; mouchoirs , jupons , 
tout eft ôté , défait , laillc fur le bord 
de l’eau. 


La Sarsuela . 

On pourroit faire de la Sarfucld un 
palais enchanté ; mais le parc , . les 
jardins , les bâtimens , tout eft négli- 
gé , tout s’écroule. Perfonne n’ofe ha- 
biter la Sarfuda , parce que tous les 
jours , an fil tôt que minuit forme , une 
foule d’efptits s’y raffembient pour 
eau fer, manger , boire , rire & danfer, 
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Les Efpagnols craignent beaucoup 
les ffprits ; il n’eft point d’habitant à 
Madrid qui n’ait vu dans fa vie quatre 
à cinq revenans & qui tous les foits , 
en fe couchant , ne donne la chafle 
aux fpectres à grands coups de ligne 
de croix. 

- Xfâ 

Le Palais neuf, La Fi, obi- 
de, La Gu ad au am a. 

Le Palais neuf eft achevé. Ce bâti- 
ment , fitué à pic fur une montagne , 
a plutôt l'air d’un couvent de moines 
que du palais d’un fouverain. Les pein- 
tuVes voluptueufes du Correge , de 
l’Albane , de Boucher , égayent un peu 
l’intérieur "de ce palais; il eft trille 
néanmoins, parce que l’édifice eft maf- 
lif & refferré. Les jardins font conC- 
truits en amphithéâtre , ils ont pour 
cadre le Manzarants & les Monts Pe- 
lés » qui s’élèvent par mamelons fur 
la terre blanche & pierreufe des envi- 
rons de Madrid. 

La Floride eft remarquable par fes 
jets-d’eau , qui formés par les fourc.es; 
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& les neiges qui defcenclent des mon- 
tagnes , font plus hauts & plus beaux 
que ceux qu’on admire en France. 

L’air qu’on refpire à la Floride efl 
froid & fubtil : les fruits ne mûriflent 
pas , la rofe eft fans odeur , les arbres 
relient petits & l’œillet s’épanouit & fe 
colore à peine , vers la fin du mois 
d’A oût. 

Des corbeaux , des hiboux, des hi. 
rondelles & un concierge habitent la 
Guadarama. 

Les environs de ce palais font in. 
cultes:, la terre pourtant excellent* 
& toute neuve n’attend , pour produi- 
re, que le foc & des bras. 

Le P a rd o. 

Le roi chalfe beaucoup , mais cou- 
che rarement au Pardo. On a change 
en chapelle, le Boudoir, où Ferdi- 
nand , Philippe & Charles oublioient , 
entre les bras de leurs maîtreifes , que 
Turenne gagnoit la bataille des Du- 
nes , que la Meillera/e prenoit Arras , 
que les Hoilandois s’emparaient du 
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Ëréfi! , que la maifon de BragantTfl 
montoit fur le trône , que Macao , 
Iroa , Mofambique , les Ifles Açores 
chaffoierrt leurs gouverneurs , leurs au- 
diences , que les Catalans ravageoient 
la Caftille , s’approchoient des portes 
de Madrid , & que les François enfin , 
alloient furprendre au lit, lesDames, 
les Demoifelles , les Religieufes & tou- 
tes les jolies femmes deSaragoJJ'e, 
de Pampclune & des environs. 

C’eft dans les bofquets du Pnrdo , 
que Philippe IV trouva la belle du- 
chelTe d’Albuquerque , fa maîtreife , 
dans les bras du duc Médina de l'a 
Torrès : on montre le berceau, où , 
fans un page , il Les eût’poignardés 
tous deux. 

Ü E S C U RI A L. 

P OuR épargner le tranfport des pier- 
res , Phillippe II fit bâtir YFJciirial au 
milieu de quatre montagnes, qui ca- 
chent ce palais , amoncellent à l’en- 
tour & arrêtent au deflus des toits , 
des nuages , des brouillards , de la 
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jneige , que le foleil s’efforce en vain 
de diffiper & de fondre. . . ( 

Ce lieu fi fameux*; fi nébuleux & fi 
trifte a coûté foirante millions. 

Le parc & les jardins font imliienfes. 

Le Panthéon £fl une .çhapellé fou- 
terraine , où l’on déterre ies Rois ,les 
Reines & les Infants. .d’Efpagne i j^y 
fuis defcendu. Ala 'lueur d’une lampe, 
qui brûle toujours & noircit tout, j’ai 
vu les tombeaux , les bas-reliefs 1 , j’ai 
lu lesir.fcriptions , les épitaphes. Qu’on 
efface les noms , les furnoms , les ti. 
très, les dates, & que ma mainfedef- 
féche , & que mes doigts relient im- 
mobiles, s’il refie un feul mot de vrai. 

Aucun m«rt d’un rang ordinaire n’eft 
dépofé dans ce caveau, lepulture des 
rois feuls , car Pizarre & Cortex font 
tous ies deux enterrés dans un trou , 
& Vendôme lui- même qui remit Phi- 
lippe V fur le trône , Vendôme qui 
gagna la bataille de Villaviciofa , Ven- 
dôme le reflaurateur de la monarchie 
d’Efpagne & le vengeur de fes rois, 
n’a pas été jugé digne de pourrir au- 
près d’eux ! 

Le village dont VEpmrial a pris le 
nom, s’appelle cl Rfœrial , mot dé- 
rivé de efeoria , qui lignifie feories de 
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métal, parce qu’il: 'y avoit autrefois 
en ce lieu des raines de fer qu’on ex, 
pioitoic. . , 

Le couvent eftlpibité par deux cents 
Hiéroîtimites ( P). Ces moines qui 
jouiftent en Jüfpîtj’ne d’un crédit fans 
borne's , virent àjjseu près comme vi- 
rent les Chartreux , ils font habillés, 
de même , de comme eux , ils prient 
beaucoup, ne mangent gueres & par- 
lent peu. 

, *■ L’églife dédiée à Saint-Laurent eft 
’vafte & belle. On y voit des tableaux 
admirables , peints , par Juan Hernan- 
dès Ximénès Navarette , furnommé 
cl mudo ( le muet). 

Le plafond du chœur , qui repré, 
fente les deux ouverts , eft peint à 
frefque par Luc Camlnajt. Ce peintre 
s.’eft placé lui-même dans le ciel , à la 
droite du Pere Eternel. 

Philippe II mourut devant le mal, 
tre autel : on montre la place où il 
expira , une baluftrade l’entoure , il 
eft défendu d’approcher. Les moines 
& le peuple font perfuadés , que l’om* 


(i) Cet ordre, inco*nn en France , J fe fij 
c!hafTer d’Italie, pour avoir attenté aux joins 
cardinal Bororaéc, 
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fore de ce méchant homme vient tou- 
tes les' nuits roder , gémir , hurler 
dans les cloîtres du couvent. 

Au-deffous de la place qu’occupe le 
roi dans le chœur , eft un Saint-Jérô- 
me, qui a les yeux fixés fur une pen- 
dule. Ce tableau original du Titien eft 
excellent à la pendule près. Saint-Jé- 
rôme n’avoit ni pendule , ni montre : 
de fon tems on avoit feulement , pour 
mefurer les heures : le jour , la nuit , 
l’appétit , le fommeil, de l’eau & du 
fable. 

Dans le réfedloire des freres , un 
Chrift m’a frappé. Ce Chrift eft en 
fang. Marie pleure à fes pieds. _ Elle 
pleure ! & de quoi , puifqu’elle fait que 
fon fils , mort feulement pour la for- 
me, reffufcitera quand il voudra. 

L’eau de l’Efcurial paffe pour être 
excellente', elle eft fans goût , fans 
odeur , elle eft douce & limpide , elle 
s’échauffe, fe refroidit très-vite ,• les 
viandes, les légumes qu’on y fait cuire 
a’amolliffent plutôt, le linge qu’on y 
lave s’y blanchit mieux , le creffon , 
le becca-hunga & le fouci d’eau abon- 
dent où elle coule. 

* 
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Casa de Camp o. 

On admire la ftatue équeftre de Phi. 
lippe IV. Le cheval eft firntout d’une 
vérité fi frappante . qu’on pourroit lui 
dire , s’il pouvoit l’entendre , marches 
puifque tu vis. Charles Moratcs dit 
à-peu-près la même chofeen voyant à 
K orne la ftatue de Marc- Aurele. 

A la Cafa de Campo on conferve un 
arbre fuperbe. Jamais je n’ai vu d’ar- 
breaulïi beau , auffi touffu : on y mon. 
te par un efcalier ; on y a conftruit des 
bancs , arrangé des chaifes où les jeu- 
nes gens & les jeunes filles des envi- 
rons , viennent tous les Dimanchee 
s'affeoir , caufer , s’embraffer & fe fai- 
re des promeffes > des fermerfs , dont 
l’amour fourit & qu’emporte le vent. 

Que les beaux arbres deviennent ra- 
resT Parce qu’ils doivent nous furvî» 
vre , nous fommes jaloux , nous^ le; 
«oupons & les volons à la poftéiitç. 
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Climat de Madrid. 

(^Uoique Madrid foit, pour ainfi 
dire , fur les frontières d’Efpagne, en 
comparaifon des royaumes de Valence, 
de Grenade , on jouit toujours ici du 

f ilus beau ciel du monde. Dans tous 
es mois de l’année on peut manger 
des fraifes , s’alïeoir à l’ombre & cueil- 
lir des rofes. 

Quelquefois, pourtant, il régne des 
bifes piquantes qui refroidi ITent l’air, 
dépouillent les arbres , callent les bran- 
ches , difperfent les fleurs , arrachent 
les fruits; mais ces bifes, en revan- 
che, déchirent, effacent les nuages , 
reculent -l’horizon , éclairent le jour, 
& doublent & triplent l'éclat du foleil. 

Rien ne furpaffe la beauté des nuits 
de Madrid ! On fent la bergamote , 
l’œillet , la fleur d’orange : toute l’at- 
snofphere eft embaumée : fur toutes 
les places, fous tous les balcons, on 
chante, on pince la guitarre, ou joue 
delà flûte. Non, non, au mois de 
Slai , au mois d’Âoût , ni pendant le 

printems, 
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jsrintems , ni pendant l’automne , que 
Je foleil fe couche ou fe lève , non les 
bords de la Seine , les bois du Wal- 
deck ( i ) , le lac de Bienne ( 2 ) , ne 
rappelleront jamais tant d’images , de 
fouvenirs , de jouiflances, qu’en raf. 
fernble , dans une fécondé , une feule 
nuit de Madrid ! Mais il faut avoir 
vingt ans : à trente: on auroit trop 
chaud , trop froid , envie de dormir: 
a trente ans , la fibre fe raccornit , s’é- 
rnouffe déjà : déjà l’efprit , le feu de 
la vie s’eteint , s'évapore: on n’a plus 
cette fenfibilité brûlante , cette fenfi- 
bilité univerfelle ; 011 n’a plus , je n’au- 
rai plus , j’aurai perdu cette poufiOe- 
re , cette poudre, cette fine fleur qui 
embraie , allume , fait bouillonner mon 
fang: à trente ans déjà, le feu , l’é- 
clat, les reflets de la lune , des étoi- 
les , n ont plus le même charme ; le 
monde eft décoloré , adieu beaux jours, 
adieu belles nuits ! 1 hiver de la vis 
commence , il faut aller fe coucher. 


n Château à deux mille pas de Solaire. 

.C 2 ) I eiTonne , peut-être 11e connoît & M'- 
entendu parler du lac de Bieune : moi , je le 
eonnois bien. 1 ' 


s» -41#* 

Partie I. B 
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Combats de Tau- 
reaux. 

J e vivrois mille ans , j’y 'fcenferois 
tous les jours , & jamais je ne pour- 
rois concevoir ce qu’on trouve d’atta- 
chant & de fuperbe à ces affreux com- 
bats : tout y révolte : les tauroyeurs 
font horreur & les torreaux font pi- 
tié. Un homme eft de pierre , Il les 
yeux ne fe rempliffent pas d’eau en 
regardant douze ou quinze afTaffins 
tuer , de fang froid , une matheureufe 
bête à qui un bâillon paffé dans la 
gueule, une mufeliere attachée aux 
nazeaux ôte les moyens de fe défen- 
dre & même de voir celui qui la tue. 

Ce qui complété l’atrocité de cette 
lutte inégale , ce font les tranfports, 
les acclamations d’un pêuple immen- 
fe, ce font les battemens de vingt 
mille mains , les trépigneméns ^ de 
vingt mille piés , dans l’inllant où le 
taureau bleffé à mort , fuffoqué de 
rage chancelle , tombe , mugit les 
tlerniers foupirs , s’étend , fe déliât» 


/ 
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fe fouléve , retombe , fe roidit, cou- 
ine , perd fon fang fur la pouffiére 
où des cnfans - apprcntifs - toroyeurs 
fe difputent ent’reux la gloire de l’a- 
chever. 

Et des femmes qui tremblent à la 
çhûte f'\ .ie feuille , des femmes qui 
s’évanouilfent à l’odeur d’un bouquet, 
qui jettent des cris à la vue d'un éclair, 
a Hi lient à ces combats , fixent les yeux 
fur une bête qui foufFre , qui faigoe , 
palpite , expire à leurs piés , paroif- 
fent compter fes playes , les cris, fea 
gouttes de fang & regretter quand elle 
meurt , qu’elle ne fc débatte & qu’elle 
ne fouffre plus. 

Tous les taureaux qui fervent à cec 
fpetflacles font amenés des montagnes 
& des bois d’Andaloufie. 

Pour attirer cet animal hors des fo- 
rêts , on y conduit des geniftes , & 
dans l’inftant que ces taureaux pref- 
fes d amour ■& de defir s’élancent fur 
elles , des payfans aux aguets les fai- 
fident par les cornes , les attachent & 
les emmenent. 

Voilà ces' combats dont on parle 
tant; voilà ces combats, que plufieurs 
Papes , que plufieurs Rois ont voulu 
abolir cçnt fois , mais toujours inuti* 
B 3 
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lenient : toujours Je peuple s’eft at- 
troupé , a menacé , & fouvent pour 
l’appaifer il a fallu mettre à mort , 
cinquante , faisante taureaux. 

ffi fe -T - rr — - -as? ■ ■- ■C3 

Mon O i s e Air. 

J ’Al fur ma fenêtre un oifeau char- 
mant, l’efpece eft inconnue en France. 
Mon oifeau eft gros comme une alouet- 
te , il pefe moins , il pefe une once : 
fon bec & fa gorge font- couleur d’a- 
maranthe , fon coup verd - pomme , 
fes piés font très-noirs & fes yeux cou- 
leur de feu. Une aigrette rofe , pour- 
pre, bleu céladon , embellit fa tête : 
il chante. à ravir. Il n’eft point d’oi- 
feau plus amoureux, plus tendre, plus 
paffionné , plus matinal : qu’il foit 
jour ou qu’il foit nuit , à trois heu- 
res du mutin déjà il réveille , il ap- 
proche , il provoque fa femelle. Ca- 
reffes tendres , mouvemens doux , 
baifers timides , petits beccos précé- 
dent toujours les demieres privautés. 

Mon oifeau a un goût bizarre , il 
fe nourrit communément de bifeuit, 
de jaunes - d’œuf, mais il quitte tout 


pour les papillons , les violettes , les 
oranges & les mouches : il niche fur 
• du coton. Jamais je n’ai vu d’oifeau fi 
- propre , il fe baigne foir & matin & , 
tous- les jours , il. faut nettoyer , laver 
fa cage. Il eft très-conftant en amour, 
il idolètroit fa femelle qui vient de 
mourir : depuis fa mort mon oifeau ne 
chante plus , ne mange plus , ne dort 
plus , refte tout le jour perché , immo- 
bile fur la même place , où je crains 
qu’il ne meure bientôt , d’amour , de 
regret ou d’infomnie. 

Non , non , je ne veux pas qu’il 
meure , je veux lui rendre la liberté , 
l’étendue de l’air ; qu’il cherche un 
nouveau nid , une nouvelle compa- 
gne , un nouveau ménage , & que 
mon oifeau vive , chante , faife des 
petits & foit heureux. 



Justice criminelle . 


C) N biffe vivre en Efpagne une in- 
finité de fceiérats , qu’on feroic mou- 
rir ailleurs ; s’ils font jeunes , on les 
B j 
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envoyé travailler à Oran (r) , à Puer- 
to - Ricco ( 2 ) s’ils font vieux , on 
les laifle pourrir en prifon. 

Si l’atrocité du crime oblige les ju- 
ges à prononcer la peine de mort , le 
coupable en eft quitte pour la corde ; 
on maffole quelquefois „ mais pour 
les grands attentats feulement , & ce 
fupplice encore , qui épouvante l'i- 
magination , dreffe les cheveux , eft 
le genre de mort les plus doux. 

Le bourreau armé d'une maiïue & 
d’un couteau frappe le criminel à la 
tempe , l’étend mort , le faigne , le 
foule aux piés, le coupe en quatre, 
l’attache à des crocs ou le jette au feu. 
Cette boucherie qui dure trois fécon- 
dés , pâlit , glace tout le monde : des 
enfans jettent les hauts cris , des fem- 
mes s’évanoui ffent de peur, & depuis 
Jong-tems déjà le patient n’exift* 
plus ( j ). 


( I ) Ville d'Afrique Fur la côte de Barbarie, 
au royaume de Tremecen , appartenante, aux 
Efpagnols. 

( i ) Ifle de l’Amérique feptentrinnal e , 'Une 
des Antilles. Putrto-Ricca qui en eft la Capitale , 
& qui donne fon nom à rifle , eft entourée de 
hautes montagnes au Commet defquelles fe trou, 
vent des mines, qu’on fait exploiter par ces fcé* 
lérats. 

( 3 ) Ce n’cft point en Efpagne , «’eft à 


Au lieu d’inventer chaque jour des 
fupplices nouveaux , au lieu d’aller 
chercher au delà des monts des bour- 
reaux plus cruels C x ) , déformais , 
fans exception , faifons maffoler pour, 
tous les crimes. 

Outre que la mort fans la douleur 
punit affez , fait affez de mal ; quand 
un brigand eft jugé ce n’eft plus un fcé- 
lérat , c’eftun malade : il eft odieux de 
prolonger fon agonie, il eft odieux de 
l’expofer à couvrir d’écume , de cra- 
chats , le crucifix qu’on lui montre & 
qu’on lui crie d’implorer. 

Ni la jeunefle ni la beauté ne peu- 
vent dél'armer les juges , les meres in- 
fanticides font pendues. On ne fuit 
pas même le code de Charles- Quint , 
qui laide la vie à la mere , fi l’enfant 
meurt dans fon fein. On vient de pen- 
dre tout à l’heure une fille charmante 
& pleine de grâces : la main tremb’loic 
au bourreau. 


Avignon que j’ai vu inaflbler , & le malheu- 
reux qu’on maflbla fut conduit â l'échafaud , 
fut afliuiimé les yeux bandés. Imitons cet ufte 
■l'humanité, & faifons mieux. Auiii-tfit qu’un 
fcélérat fera condamné à mort , donnons-lui 
quelque potion , pour l’endormir avant de le 
tuer. 

( i ) Pour exécuter Damiens on Et venir 
à grands frais le- bourreau de Perpignan. 

B 4 
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Les regards de cette malheureufe er- 
rans fur la foule , fetnbloient chercher, 
appeller , attendre le pere de l’enfant. 
Toi de qui le befoin , l’ennui , l’occa- 
fion plutôt que l’amour peut-être allu- 
mèrent les defirs ; regardes attachée , 
vois expirer fur ce poteau , celle que 
tu as couverte de carefles , preffée dans 
tes bras , accablée de baifers. Mors 
vingt fois , cent fois peut-être tu lui 
dis que tu mourrois , que tu voudrois 
mourir pour elle : il falloit donc te 
charger du crime , mourir, te faire pen- 
dre , acquiter ta parole , c’étoit le nro. 
ment. 

On enterre vive , on fait péfir à 
coups de pieux ( i ) une fille qui fe 
fait avorter. 

Pourquoi punir ce crime avec autant 
de rigusur. L’avortement ne détruit 
tien, il dilïout une ni a fie de chair, 
qui n’a ni fentiment ni vie , il extirpe 
un polype, un morceau de néant , il 
cafle un œuf . . . Non , non , pour- 
tant, dans cet œuf refpiroit un enfant, 
déjà la mere étoit mere , il faut la pu- 
nir très fëvérement. 

Dans un climat aufll brûlant que l’Ef- 


{ i ) Ce fupplice etl changé. 
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pagne , dans un climat fait'exprès pour 
l’amour, Charles- Quint vouloit qu’on 
* punit de mort les femmes adultères; 
Une pareille loi exifte dans un pays où 
le libertinage des hommes condamne 
leurs femmes à n’avoir que des relies , 
dans Un pays où fouvent une jeune 
perfonne doit, par ordre de fa famille, 
époufer un vieillard, doit embralfer , 
rechauffer, ranimer, refpirer l’haleine, 
attacher fa bouche fur la bouche d’un 
monlire, d’un fatyre ,d’un mari-cada. 
7 ne qui a de l’argent. Sophie ! Sophie, 
ma chere Sophie ! 

Argent , argent ! tu produis , tu nouM 
ris tous les maux , tous les fléaux, tous 
les crimes de la terre : pour exprimer 
tout le mal du monde , il ne faudroit 
• qu’un mot , un feul mot , un mot 
fuffùoit , & ce mot feroit Argent. 

On déshabillé les pourvoyeufes, on 
les frotte de miel , on les fouette , on 
les marque , on les garnit de plumes 
& le bourreau les promette en ville. 

Pour peu qu’un tigre eût eu le fens 
commun, il n’eût jamais condamnéles 
blafphémateurs à avoir la langue cou- 
pée. Un blafphéinateur ne fait tort à 
perfonne , il outrage Dieu , qui a pour 
le venger , la mort à fes ordres & !»■ 
foudre à côté de lui. B $ 
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Excepté la prifon des nobles , tou- 
tes les prifons de Madrid font des 
charniers. Nulle différence entre le 
prifonnier fcélérat & le prifonnier mal- 
heureux ; en Efpagne on confond tout 
& Couvent le brigand incurable , le 
coquin qui commence, l’homme qui 
doit & le malheureux qui a tué une 
perdrix , dorment tous les quatre fur 
la même paille. 

Le carcan . la marque ( i ) , le fouet 
& les préjldcs puniffent les fautes 
légères. 

Les prepdes font des galeres : on y 
tnvoye tout le monde , les officiers 
même ; pendant qu’ils rament ou 
qu’ils pêchent , leur fervice compte : 
en revenant des prepdes ils reprennent 
leur rang. Tout dépend des conven- 
tions. Mais à la honte d’aller aux 
prdpdcs , d’y porter l’habit , le bonnet , 
tout l’accoutrement d’un forçat , mille 
gens préféreroient de mourir & d’al- 
ler raflafier au fond de l’eau , les car- 


( T ) QuoiqtTen dîfe fauteur ellimable de l’an 
<2440 , il ne faut plus marquer perfanne , ni 
.fur Pépnuie, ni fur le front , ni à l’oreille, ni 
ailleurs. Il eft injnfte qu’un homme qui peut 
ie corriger & fe repentir , porte toute fa- vit 
la marque de fou crime. 
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pes de la mer Blanche & les foies du 
Pont E uxin. 

La juftice elpagnole , fi indulgente 
pour certains délits , eft inexorable 
pour les voleurs d’églife : à Madrid 
& dans toute l’Efpagne il vaut mieux 
voler fur les grands chemins , égorger 
le monde , que de prendre à Dieu , à 
la Vierge une épingle , un bracelet ou 
un pompon. 

En Efpagne , où la génération future 
doit répondre de la génération pré- 
fente , fouvent par égard , le roi com- 
mue la peine de mort en une prifon 
perpétuelle. 

Ileureufes les contrées où le crime 
d'un autre n’inculpe perfonne où 
celui qui doit rougir , rougit tout l'eul , 
où le fouverain ne fait point grade, 

Quelle grâce ! A ces malheureux à 
qui on laine la vie , qu’on leur de- 
mande quel cas ils en font , qu’on 
leur demande quel plaifir ils trouvent 
à refpirer l’air qui paffe par une lucar- 
ne , à jouir du jour qui leur montre 
les fouris , les rats qui rongent leur 
paille & courent dans leur cachot i 
qu’on leur demandé s’ils craignent la 
mort & l’on verra combien ils ren* 
droienc d’aétions de grâces au con- 
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cierge bienfaifant , qui auroit l’huma- 
rite de mêler à leurs alimens de l’a- 
conit ou du fublimé corrofif. 

Parce qu’un cadavre n’elt bon à 
rien , on ne celle de dire , on ne 
ceffe d’écrire , qu’il faut abolir la peine 
de mort, qu’il faut mutiler l’homme , 
le changer en béte , l’atteler à des tom- 
bereaux. Ah ! foyons plus humains 
foyons plus indulgens , par humanité 
amidons tous les cachots , abolilfons 
les galeres , faifons mourir pour tous 
les crimes , faifons mourir tout de 
fuite , faifons mourir fans faire de 
mal. 

Dans un fiecle où l’on ne parle que 
de bicnfaifance , où l’on fonde des 
prix pour encourager la bicnfaifance , 
où tous les foupers , tous les cercles , 
toutes les gazettes retendirent du mot 
bicnfaifance , pourquoi ne pas offrit 
des pendons , procurer du travail à 
tous les brigands qui voudroient quit- 
ter les bois pour venir demeurer en 
ville. 

C’eft la mifere , c’eft le manque 
d’ouvrage , qui peuple les forêts , c’eft 
la mifere qui aiguife les poignards , le* 
ftylets , les couteaux , c’eft la mi- 
fere & fur mille malheureux 


(ju’on étrangle par femaine , depuis 
Âbo jufqu'au cap Finiltére , les trois 
quarts fe font pendre pour ne pas mou- 
rir de faim. 

Çfe fe .. 


Hermites. 

L’Espagne eft inondée d’hermites," 
Ce font des gens qui , errant de ville 
en ville, & qui , n'alTujettis à aucune 
efpece de réglé, font le vœu folemnel 
de vivre aux dépens de qui il appar- 
tiendra. 

On reconnoît ctfc vagabonds à une 
barbe longue , fale, boue-de-Paris à 
un uniforme de bure , à leur tête rafe , 
à un chapelet énorme & enfin à une 
Madone de cuivre de bois ou de 
plâtre, qu’ils offrent à baifet à tous les 
voyageurs & à tous les paflaris. 

Ces hermites entourent, les auber- 
ges : les plus timides , les plus jeune* 
relient dans la cour, attendent fur 
l’efcalier; les autres entrent dans le* 
chambres. Que ne force-t-on ces drôle* 
à fe rafer, à prendre perruque, à f< 
yêcir comme tout le monde , à rçfter 
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eb«zeux,i y faire des bas, des bottes- 
ou des paniers , pour éviter l’ennui. 

Il y a encore d’autres herniites qui 
ne font point importuns , ils gardent 
la chambre & palfent leur vie à prier , 
méditer , pleurer, faire des chapelets, 
peindre des images & ne veulent ja- 
mais ni parler, ni fe laiffer voir. 

C A F F È. 

3VTadrid eft le lieu delà terre, j® 
crois , où l’on prend le meilleur caffé. 
Que cette boiflbn eft délicieufe , plus 
delicieufe cent fois que toutes les li- 
queurs du monde.*Le vin ennivre , la 
bierre abrutit . le cidre endort, l’eau- 
de-vie brûle, l’opium fait mal , fait 
mourir; mais le caffé égaye , exalte, 
éle&rife : à l’homme qui a pris du caffé 
en abondance , il ne manque plus 
qu’une femme, une plume & de l’encre. 

Spectacles. 

IVÏadrtd a deux falles de fpeélacle , 
dont- les dégagemens font efl fi petit 
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nombre & fi étroits , qu’il faut une 
heure pour entrer & une heure pour 
fortir. Excepté quelques pièces de Cal- 
deron , de Moreto , de Lopez & quel- 
ques tragédies de Racine, traduites en 
Efpagnol , on ne repréfente que des 
farces. 

Le fpeétacle dure communément trois 
heures pendant lefquelles Lopez, Cal- 
deron & autres font faire aux comé- 
diens le tour du monde : Couvent 
même le globe eit trop petit : les ac- 
teurs & les aétrices alors partent pour 
le ciel ou pour l’enfer , en ramènent 
des faintes , des diables , des apô- 
tres & reviennent avec eux chanter , 
rire , pleurer , fe battre , ■& finir la 
piece. 

Dans St. Amaro , tragédie de Solia 
& qu’on joua dimanche , la fccne fis 
padefucceffivementen Suiffe, en Chi- 
ne, à Geneve, au Pérou, en enfer, 
dans le Paradis enfin , où des anges em- 
portent le roi. 

Les entr’aétes font égayés par des. 
Toradillas charges afïez plaçantes , & 
fort lubriques : ce font a tous momens 
des baifers pris" & favourés avec un« 
volupté finguliere. Les aétrices en gé- 
néral font très-jolies. Les aéteurs font 
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noirs, petits, hideux , ils font peur , 
fur- tout quand ils rient , ou quand ils 
pleurent. On elt affis au parterre , on 
y caufe comme dans la rue , on y vole 
l e s montres. 

L'orcheftre , n’eft jamais d’accord. 1 
Le fouffleur ne fait pas lire. 

£es prêtres , les moines & les reli- 
gieufes vont au fpeêtacle & quelque, 
fois , on voit dans la même loge des 
cocardes , des capuchons , un voile , 
une gorge nue , une guimpe , un plu- 
met , des chapeaux ronds ,• des cha. 
peaux plats & des chapeaux de fleurs. 

Aucun coftume quelconque : les co- 
médiens font fur le théâtre comme 
chez eux. Souvent Tancrede eft en 
vefte , Orofmane en redingotte , Zaïre 
en bonnet de nuit , Bazazet en habit 
noir & Titus en perruque. 

Il y a très peu d’aétrices . des hom- 
mes rempliffent les rôles de Femmes 
& fou vent une heure fe pâlie avant que 
la toile fe leve , parce que la duegne , 
la reine, la foubrette , ou l’amoureufe 
n’a pas encore la barbe faite, 

Les tragédies efpagnoles font atro- 
ces : les dénouemens font d’une hor- 
reur dégoûtante : aéteiirs, aètrices ? 
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tout le monde meurt & meurt fur la 
fcene. 

Le parterre & les loges font inexo- 
rables; on fiffle à tout rompre. La 
garde cric , menace en vain : quelque- 
fois même lafle de crier elle fiffle com- 
me les autres. 

Ni la jeunefle , ni la beauté , ne peu- 
vent défarmer la cabale. J’ai entendu 
fifller une aétrice charmante qui fe trou- 
va mal & les huées continuèrent hier 
depuis le commencement jufqu’à ls 
fin ; tous les aifteurs furent fifflés hors 
un feul , fort mauvais pourtant mais 
fort vieux , que fûrement on ne fiffla 
point, par attention pour/fon âge. 

Les comédiens peuvent jurer , té- 
moigner en juftice ; ils peuvent auflq 
aller au fermon , entendre la méfié'» 
faire leurs pàques fi cela leur plaît- ' 
llien ne les diftingue pendant leur vîejA 
rien ne les flétrit quand ils font morts. 
Très- libre à Dieu afiurément d’exer- 
cer fur leur anie fes jugemens & fes 
fentences , mais en attendant les Ef- 
pagnols n’ont pas comme nous , 1* 
ftupîdité cruelle de refufer à des cen- 
dres qui ne fentent rien , qui ne voyent 
rien , des méfiés, un trou , une pierrtf 
& quelques gouttes d’eau, 
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Généreux Anglois, vous faites mieux. 
Quand nous traînions à la voirie les 
içftes inanimés de la belle le Cou- 
vreur, vous portiez à Weftminftcr & 
enterriez Mademoifelle Ofield , entre 
Charles II & Malborough. 



Mon Voyage a la Taveyra 
de la Rein a. 

L’Essieu a caffé , j’ai été renverfé , 
quatre' pouces de plus, je tombois 
dans un précipice , où je pourirois 
déjà. ...A 

J’ai fait la route avec Bona Clara 
la plus jolie perfonne de Madrid. 

Pendant douze heures , j’ai eu fous 
les yeux , fous la main , le plus beau 
fein de toute la Caftille , de toute TEf- 
pagne peut-être. 

Hier en foupant , le pere de Dana 
Clara me recommanda fa fille. A moi , 
à moi , me recommander une jeune 
perfonne ! mettre la beauté fous ma 
garde ! Eh bien on ne rifque rien. La 
confiance d’un pere me défarme , je- 
deviensinfenfible , aveugle , muet : la 
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beauté ne me tente plus , ou du moins, 
fi elle me tente , je ne le dis pas, 
Cenfeurs féveres , dragons de vertu ; 
feriez-vous mieux à ma place? 

La Douane , l’Hôtel des 
Postes, le Coûtent de 
l'Escalessas. 

La Douane eft un des bâtimens les 
plus beaux de Madrid ; elle eft bâtie 
depuis quinze ans : ce bâtiment cons- 
truit en pierre de taille , a dix-huit 
croifées de face , douze portes & qua- 
tre étages. 

On n’affranchit jamais les lettres. 
L’hôtel de laPofte eft inimence , il eft 
bien bâti & bien diftribué : il étoit , 
dit-on , fur le point d’être achevé , 
quand on s’apperqut feulement qu’on 
avoit oublié l’efcalier , il fallut tout 
abattre & tout recommencer. 

Le couvent de l’Efcaleffas eft une 
abbaye de filles : ce monaftere , qui 
fervoit autrefois de ferrail aux Rois, 
.aux Infants , aux grands d’Rfpagne , 
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eft encore fameux , par les intrigues 
amoureufes de ces époufes de Dieû , 
qui très.fouvent , dit on, font des en. 
fans qui ne font pas de lui. 

Dès Fi v re s. 

Les vivres ne font pas très-chers. 
Quatre perfonnes peuvent facilement 
fe nourrir avec fept francs par femaine. 

Le mouton frais ou falé , bouilli 
avec des carottes , des oignons & des j 
pois eft la nourriture ordinaire du peu- 
ple. Les pauvres mangent des pommes 
de terre. ! 

Plus précieufe mille fois que tout 
l’or du nouveau monde ; foit célébré 
à jamais , délicieufe, abondante & fa- 
lutaire racine ! pomme de terre ! mul- 
tiplies , croîs , germes par-tout, fois 
par-tout un ligne facré , un figne vifi- 
ble , qu’il exifte un Dieu , qui veut 
que tout le monde, ait ici- bas de quoi 
manger. " f 
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ÂUT O-D A-FÈ. 

Depuis un fiecle les Auto-da-Fé 
font allez rares , de tems en tems feu- 
lement , pour égayer le peuple , pour 
que les bourreaux ne fe rouillent pas , 
pour obtenir du ciel de la pluye ou du 
beau tems , les Efpagnols brûlent quel- 
ques forciers. 

11 y a deux ans qu’on brûla à Séville 
une femme jeune & belle , convain- 
eue d’aimer le diable & de favoir l’a- 
venir par cœur. 

11 y a vingt jours qu’un tailleur aulïï 
forcier , mais plus heureux, en fufe 
quitte pour les étrivieres. 

: L’inquilition qui choifit toujours le 
premier de l’an , pour faire exécuter 
les arrêts, fembleles offrira Dieu pour 
liommage & pour étrennes. 

. C’eft dans l’cglife des Dominicains,’ 
où fe lifent les fentences & les procès.; 
C’eft àl’iflùe d’un fermon qu’on traîne 
le criminel fur la grande place , pour 
entendre la rneffe , pour communier 
& pour être brûlé. Ou dreffe à cet 
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fet un échaffaucl , un autel, un bu- 
eher. Ite , miffa ejl , fert de fignal 
pour jetter le malheureux dans le feu. 
On afperge le bûcher, l’autel , la foule, 
le patient , on chante le Mi/erere : le 
bourreau difperfe les cendres, le faint 
office s’en retourne en chantant , & 
vingt mille âmes ont regardé cet 
odieux fpe&acle. 

LEGENDE. 

Ll légende efpagnole fourmille de 
faints qu’aucun pays ne fête ni ne con. 

îlOît. 

Si l’on en croit la plupart des habi- 
ians de Madrid , tous ont un faint 
dans leur famille , & je connois vingt 
femmes ici, qui ont le bonheur inef- 
timable d’être , ou meres ou fœurs ou 
itieces d’un faint. 

. Benoit XIV répétoit fans ceffe: 
qu' on n' accufe pas Home ‘d'ouvrir au 
plus offrant les barrières du ciel. 
Rien au monde pourtant ne coûte plu» 
cher qu’une canonifation & tout cet; 
frgent qui paffe à Rome , qui refte 
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à Rome efl pour le pape ou pour 

les liens. 

Soyez honnêtes gens , jamais faints , 
difoit fouvent à fes enfans un oncle à 
la mode de Bretagne du cardinal Bo- 
romée , c’eji la canonijation du cou- 
fin qui a ruiné la famille , c'cjlfa fu- 
reur défaire des miracles qui vous ré- 
duit à l'aumône. 

Heureufement depuis que les bour- 
reaux payens ne peuplent plus le pa- 
radis, depuis que des rois fainéans „ 
vagabonds , ne vont plus chercher 
dans la terre faintc , le ciel ,des indul- 
gences , des images & la pefte : les 
canonifations font devenues plus rares. 

On vient néanmoins de canoniferà 
Madrid un moine Hiéronimite , pour 
être refté trente ans dans fa cellul® 
fans fe peigner , fans fe rafer , fans fou- 
rire & fans parler. 

Telles font les vertus que le ciel re- 
compenfe , tels font les gens qu’il faute 
fêter, prier, invoquer, car depuis l’in- 
vention du ciel , je défie qu’on me cite 
pour faint un homme utile , un hom- 
me aimable , un homme enfin , dont; 
j’enfle voulu faire mon ami. 

Oui chaquefois qu’on trouve dans 
Iç calendrier les noms de Zenon , cl© 
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jLéon , de Gorgon , de Pantaleon , oa 
elt tenté d’en déchirer les pages. Au 
lieu de ces noms , que n’y met-on celui 
de Rouffeau ‘l 

Martyrs , apôtres , vierges , confef- 
feurs , faints de tous les tems , de tous 
les rangs , de tous les âges , vous fron- 
ce2 le fourcil , je le vois. Quoi Rouf- , 
feau pour confrère , Roufleau parmi ’ 
nous , un faint de la communion de 
Geneve, un faint qui n’eut jamais ni ! 
fcapulaire au col , ni chapelet dans fa 

Î loche , ni images dans fes heures : oui j 
es Pacome , les Jérome , les Guillau- 
me jeunoient , prioient, fe taifoient, 
fe fouettoient ; mais qu’ont-ils fait , j 
qu’ont-ils écrit pour le bonheur des j 
hommes ? 

Excepté la bible , l’imitation de J. 

G. , qu’on mette en pièces tous les 
ouvrages de philofophie , de pieté , 
dé morale , qu’on conferve unique- 
ment les livres de Rouffeau , qu’on les 
médite fans cefle, on craindra Dieu, on 
adorera Dieu , on aimera les hommes. 

Aimer & vouloir l’être , une bien- 
veillance univerfelle (i), qui defcende 


( i ) Il ne faut pas confondre cette bicnveil- 
*pce uniyerftUe , dont je parle ici , avec cette 
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ffè l’archange , de l’ange , jufqu'l 
l’homme i jufqu'à l’oifeau , jufqu’à la 
mitte ; ô mon Dieu ! n’eft ce pas là ta 
morale ? n’e(t-ce pas là le texte , le 
commentaire, l’abrégé, le premier mot, 
le dernier mot de ton évangile , ton 
évangile tout entier , tel qu’il eft fort! 
de ta bouche , tel que tu l’as diète & 
tel qu’on le trouve à chaque page de 
Rouifeau ? 

Dans toutes fes oeuvres , dans toute 
fa vie , au milieu de Paris comme à 
Clarencc , dans fon grenier comme 
dans le cabinet , comme dans les bras 
de Julie, c’eft toujours le bon, l’ai- 
mant, le fenfible, le bienfaifant Rouf- 
ieau. 

Don du St. Efprit I vertu facrée, 
mine de jouiffance, fainte humanité, 
je te remercie ! tu fais mon bonheur. 
Oui mille fois heureux , féal heureux , 
plus heureux qu’on ne peut le com- 
prendre : l’homme qui dételle , mé- 
prife l’or, crache fur un million , donne 
fans celle fon argent , fes habits, tout 


Ibuflbilité bannale , ces rapports généraux , cet 
égoïfme philoibphique, qui .pour le difpenier 
d’aimer Ton pere , Ta mere & fes enfans aim* 
tu gros toutl’unmrs- 

-Partie I. C 
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ce qu'il a : & ne met au plaifir ravif- 
fant de donner , d’autres bornes , que 
l’impuiffance ( i ). 

Maison des Orphelins. 

CjEtte maifon n’eft pas allez vafte 
pour contenir tous les enfans qu’on 
expofe. Les rues de Madrid font plei- 
nes d’enfans qui demandent. 

Celui de tous les fpedacles qui accu- 
lé le plus le cœur de l’homme , cVft 
un enfant nu , qui crie & pleure de 
faim. 

Plus jufte qu’on ne penfe , la nature 
n’a déshérité perfonne , n’a condamné 
perfonne à vivre d’aumônes. Tout être 
qui naît, devient, du moment qu’il 
lefpire . propriétaire-ru i de tout ce dont 
il a befoin. Ceft une convention tacite 
entre Dieu , la Providence & les loix. 
Par négligence , par bêtife , par incon- 
duite les pere & mere ont pu , ou ven- 


( I ) On n’a pas afTez cité le mot fubiime 
d’Antoine après Ta défaite : Je n'aijlm rien iajn 
le monde pis ce pie j'ai donné. 
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dre., ou aliéner , ou diiïîper leurs bienà ; 
mais un enfant avant de naître , n’a 
rien perdu , rien vendu , n’a fait au- 
cun trafic , aucun échange , aucun 
marché. Vivre & n'avoir pas de quoi 
vivre implique contradiction. Dieu a 
dit en créant le monde : je confins à 
débrouiller le cahos , je confins à fé- 
conder le néant , A former , ri animer 
T homme , fous la condition cxprcffis, 
nu’ en naifj'ant , il trouvera , dans fort 
cerceau , un billet à vue , Jtgné Pro- 
vidence. 

On pend les meres infanticides, on 
fouette , on enferme des femmes on 
filles qui Ce font avorter , & , tous le$ 
jours, faute de langes , faute de lait, 
il meurt dans les greniers , dans les 
caves de Madrid , une foule d’enfans , 
qui n’ont point encore ouvert les yeux. 
Qui doit-on pendre ou fouetter ? Qui 
doit-on accufer ? 

Sages de la terre , philofophes de 
toutes les nations , académiciens du 
monde entier / ne faites plus retentir 
vos falles de mémoires fur les mona- 
des , fur les atomes , fur la matière 
fubtile, globuleufe , cannelée, fur la 
marche du foleil , fur la forme de la 
terre. Et que nous importe à nous , i 
C 3 
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vous , à moi , à cette mere , à cet en. 
fane , fi la terre a la forme d’une oran- 
ge, d’un bilboquet, d’un tambour? 
Faites raifonner les murs qui vous en- 
vironnent des cris d’un enfant qui 
vient de naître , qui a befoin de boire 
& qui va mourir faute d’avoir bu. Fai- 
tes retentir vos falles des gémifl'emens 
d’une femme plus malheureufe que les 
lionnes qui , dans l’inftant qu'elles de- 
viennent meres , ont de quoi nour- 
rir-, ont de quoi couvrir leurs jeunes 
lionceau*. 

■ ■ -j 

Cjkosses. 

C’Est depuis dix ans feulement 
qu’on commence à donner aux voitu- 
res une forme élégante. Ici les équi- 
pages font traînés par des mules. Les 
grands d’Efpagne & les titres de Cqf. 
tille ont feuls le droit d’en faire atte- 
ler quatre. Des traies longs tiros lar- 
gos ) didinguent auffi les rangs. Le co- 
cher eit monté fur une mule. Chaque 
carolTe a néanmoins fon fiege, mais 
ce fiege refte vuide depuis que le co- 
cher du comte duc Olivarez , qrnant 
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fon maître, révéla un fecret qu’il avoit 
entendu. 

Rendez-vous. 

C’Est fur les bords du Mançara. 
nès , c’eû au Prado, à la porte d’Àto- 
cha , que les jeunes gens de Madrid 
vont, pendant la nuit, attendre ou 
chercher leurs maîtreffes. Pendant le 
jour les rendez - vous fe donnent dan* 
les temples : & fouvent c’eft fur lot 
marches qu’on a baifées & où l’em- 
preinte des levres paroit encore, qu’ou- 
tdiant bientôt Dieu, la vierge & les 
faints ; vingt à trente couples d’amans 
«’embraffent au pié de l’autel. 

• Que ceux qui propofent d’ériger l’a- 
mour en culte , que ceux qui ont pé- 
nétré les goûts de l’Eternel, & qui fou- 
tiennent qu’il n’y a pas de fpe&acle , 
point d’harmonie plus digne de luiqir* 
le bruit des foupirs , le bruit des bai- 
fers , les étreintes de l’amour , aîme- 
roient à trouver, dans les temples de 
Jltadrid , une foule d'amans, qui, con- 
fits. pairi’iaftiniSt, par une forte ddeC- 
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piration divine , vont invoquer, im- 
plorer , adorer Dieu & lutter avec lui, 
îi l’on ofe le dire , de grandeur, de 
bonheur & de puiffance. 


Chiens. 

XjEs chiens efpagnols font de la plus 
grande beauté. On en voit beaucoup 
d’aufli grands que des loups. Ils ont 
pour la plupart moins de mémoire , de 
nez , d’inftindt , que les nôtres ; ils ne 
font ni doux, nicareiïans, il ne s’at- 
tachent pas , rapportent mal , font 
moins fideles & jamais chien efpagnol 
ne mourut de douleur furie tombeau 
de fon maître. L’attachement de quel- 
ques Efpagnols pour ces animaux va 
quelquefois néanmoins jufqu’à la fré- 
néfie. Je n’oublierai jamais comment 
Don Francifco P.... me requt la pre- 
mière fois que j’allai le voir; il avoit 
un petit chien dans chaque main , un 
autre fur les genoux ; deux lévriers fe 
battoient dans la chambre , un épa- 
gneul jappoit fous le lit, & trois bja- 
quesà la porte y grattoient pour entrer. 
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.£ £ P ENSADO R, 

le Penseur. 

(Z/Est le nom d’un journal politi- 
que , qui s’imprime ici. Ceux qui ai- 
ment le galimath'ias, le bavardage & 
les fpéculations vagues goûtent beau- 
coup ce journal , dont Monfieur Cia- 
vijo eft le rédaéteur. 

Cet ouvrage ainfi que le Mercure de 
France s’imprime par ordre & fous les 
yeux du miniftère. 

11 paroît encore à Madrid une feuille 
intitulée : annonces , affiches : avis 
divers. Cette gazette eft un peu litté- 
raire. On y trouve des calembours , 
des charades , des notices & des énig- 
mes, dont le fieur Clavijo eft aulïï 
l’auteur. 

Les journaux ont retenti pendant 
quelque tems de ce Monfieur Clavijo 
lors de fon procès avec le fieur Beau- 
marchais , qui tour à tour horloger , 
ménétrier, littérateur, avocat, ban- 
quier , libraire : a été en Efpagne , en 
Angleterre & ailleurs le Alannequin do 
gouvernement. 
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Le Roi. 

XjE toi eft adoré ; c’eft pour cela 
furement qu’il fe porte fi bien. Rie» 
n’eft fi fain que d’être aimé 

. . ~ --t !. jffg 

I Prédicateurs de Place t 
Semaine Sainte. 

V 

Soir & matin , tous les jours & fur 
toutes les places, on peut entendre à 
Madrid la parole de Dieu. • 

Un moine s’empare d’un coin , d’où 
monté fur un banc ou fur une pierre, 
il prêche , il fait pleurer la canaille & 
les paffans. 

La foule eft quelquefois prodigieufe : 
tant mieux pour les filous , tant mieux 
pour les catins : les uns vuident les 
poches, les autres arrangent des par- 
ties, & le fermon finit par des vols , 
par des mariages & par une quête , 
durant laquelle le prédicateur, d’une 
voix terrible , charge d’anathême & 
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de malédiétion les pécheurs endurcis 
qui ne donneront rien. 

Jamais on ne dévineroit qui a dit à 
tous ces Saltimbanques les quolibets , 
les impertinences qu’ils débitent ; il 
inouï lès détails dans lefquels ils 
entrent : s’ils prêchent la paillon ou 
la naiflance de Jefus-Chrift, il femble 
qu’ils étoient là : ils ont tout vu , tout 
entendu retenu: ils donnent lefigna- 
lement d’Hérode , de Ponce-Pilate ; 
âls font le portrait de Marie , de Joa- 
chim , de la nourrice , de la {âge-fem- 
me : à les croire , ils ont caufé avec 
les Mages, ils ont vu l’étoile , ils ont 
déployé les langes , ils ont bercé , 
embraffé l’enfant : à les entendre par- 
ler de Nazareth & du Tabor , on diroit 
que les rochers fe font fendus , que le 
voile du temple s’eft déchiré devant 
eux: à les croire on parieroit enfin 
qu’ils connoiflent tous les coins , les 
recoins, le* buiffons du Liban, du 
Calvaire , qu’ils s’y font promenés , 
qu’iis y ont chaffé & qu’ils en revien- 
nent. 

Outre ces prédicateurs de place , 
Madrid a encore une femaine faintc : 
toute la ville alors eft tendue de noir ; 
,1m ljpeétaele* l'ont fermes , les cafFés 
C ; 
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font dJferts , le peuple remplît les égli. 
fes , les carrefours font tapilfés d’au- 
tels, garnis de chapelles , jonchés de 
cercueils. Dans quelque quartier qu’on 
aille , à quelque Heure qu’on forte ou 
qu’on fe mette à la fenêtre , on eft fur 
de voir pafler des croix qu’on traîne , 
des Madones qu’on porte , des reliques 
qu’on promene , des hommes qui fe 
fouettent & des pénitens gris , des pé- 
Tiitens noirs , des pénitens bleus , vê- 
tus & coeffés d’une maniéré fi bizar- 
re, qu’il. femble qu’ils s’arrangent ex- 
près , pour faire rire ou pour faire 
peur. 

Aullî iong-tems que la paillon dure, 
que les milfionnaires prêchent : grands, 
Titulados , Hidalgos , bourgeois, &c. 
tout le monde prie , tout Je monde 
pleure , tout le monde eft trifte : les 
femmes fortent à pié , fans panache, 
fans parure , fans trelfe : des voiles , 
des mantilles , des paquets de fichus 
cachent fi hien lë vifage , le fein , la 
taille & les cheveux , qu’on ne fait fi 
l’on voit un homme , une femme ou 
un finge. 

Mais à peine les millionnaires font 
hors des portes , que les fpedtacles s’ou- 
f xent ; les caffés fe rempliffent , les 


( S9 ) 

voiles difparoiffent , les fichus font 
renfermés. 

Et quel fruit peut-on attendre , en 
effet , d’un fermon , d’un prône ? Ce 
font des hommes qui prêchent ! Ce 
n’eft point à des hommes à prêcher. 
C’eft aux femmes à qui Dieu conféra 
le don d'attendrir , le don de persua- 
der. Sans les femmes tout favans, tout 
illuminés , tout éloquens qu’étoient les 
apôtres , jamais le paganifme n’eût été' 
aboft , jamais le fang des martyrs n’eût 
coulé. C’eft pour plaire à des femmes, 
c’eft à leurs genoux , c’eft dans leurs 
bras que les premiers fideles , que les 
premiers chrétiens , yvres de foi , d’a- 
mour, de religion & de volupté, ju-, 
rerent de croire à J. C. , de l’implorer, 
de l’adorer & de mourir pour lui. 

Si les femmes dévoient confacrer dé- 
formais le corps & le fang du Sauveur, 
fi c’étoît aux femmes à préfenter à 
Dieu les offrandes , les oblations de 
fon peuple ; fi les femmes étoient 
chargées de nous adminiftrer les fa- 
çremens , fi l’on devoit relier durant 
quelques minutes , les levres collées 
fur la main , dont alors on recevroit 
ï’hoftie : matin & foir & partout, les 

temples , les fanétuaires feeoient rem- 
n a 
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plis : plus d'incrédules , plus d’Athées 
& l’on verrait La Lande à genoux. 

Habit du Bourreau ; 

~Fj N Efpagne tous les bourreaux font 
en uniforme: ce devrait être ainfi par- 
tout , il ne convient pas qu’un bour- 
reau foit habillé comme moi. 

C E S O I R. 

I L a fait aujourd’hui une chaleur brû- 
lante : il eft fept heures , le difque du 
foleil s’aggrandit à chaque fécondé : 
dans vingt minutes cet altre fera cou- 
ché. Je fuis au centre d’une plaine im- 
menfe: tout eft beau , tout eft frais, 
tout eft verd autour de moi : point de 
monts , point de nuages : la nature eft 
toute belle , toute nue , je la vois 
toute , je la regarde par-tout , je la 
touche par-tout. 

C’eft dans une plaine , c’eftlefoi.r 

c’eft jm mois de Juin , c’eft en Efpa 
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g.n.e , oà la nature donne rendeT-W0S 
à fes favoris , à fes amans : c’eft-là, 
c’eft alors qu’elle étale , abandonne , 
prodigue tous fes tréfors , tous fes 
charmes & qu’il faut malgré foi de- 
venir amoureux d’elle. 



POPVLATIOtr. 


I L y a cent mille âmes à Madrid, 
les environs de la ville font deferts-: 
l’Efpagne n’eft pas peuplée , tant 
mieux. Le monde eft plus complet ; 
il y a beaucoup d’hommes de trop, 
je le crois depuis long-tems & je le 
croirai tant que je verrai les hôpitaux 
remplis , de fainéans les bras croifes , 
des commis m’arrêter aux portes , des 
moines en habit de mafque & des fol. 
dats faire l’exercice. 



Legs Pieux* 

■ * ; . , «• r -j.-tt ' 

T OuT le monde ici fe fait entertel 
en habit religieux : on habille les hom- 
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mes en capucin , les femmes en vifi- 
tandine & les filles en fœur-grife. 

Outre l’habit , on charge le mort 
de cordons , d’Agnus, de rofaires qu’on 
lui attache au col , au bras & dont on 
rempilt fes manches , fon capuchon , 
~fes poches & fon bonnet. 

Barriolé des reliques, un Efpagnol 
ne meurt pas tranquille : pour mourir 
en paix , pour mourir content , il faut 
encore qu’il falfe des legs. Auffi dès 
l’jnftant qu’un Efpagnol riche eft dan- 
•gereufement malade : deux ou trois 
efcouades de moines , quittent leur 
•cellule & viennent tour à-tour monter 
la garde auprès de fon lit. Là , les 
oreilles rebattues d’enfer , de feu, de 
yc'nitcnce, de colcrc : pour éteindre les 
'flammes , pour calmer Dieu & chafler 
le diable; le malheureux moribond 
dépenfe tout fon bien en obits quoti- 
diens , hebdomadaires , annuels & 
meurt étourdi , fatigué , inondé de 
menaces , de prières , de protnelfes 
de confeils & d’eau bénite. 

Le plus fou vent, en Efpagne, ce 
ne font pas les médecins-qui tuent leurs 
malades. Tel homme ne mourroit pas 
fans fes gardes , fans leur bruit : une 
«U deux heures de fommeilpourroient 
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le guérir , mais pour fon bien^îl ne 
faut pas qu’il guérilTe, il ne faut pas 
qu’il dorme , il faut qu’il meure & 
qu’il meure comme un imbécile, com- 
me un enfant avec un capuchon en- 
fon cé jufqu’aux yeux , jufqu’aux oreil- 
les. 

Moines, moines déformais reliez dans 
vos cloîtres, ne venez plus hâter, a ttrif- 
ter nos derniers inftans : oui c’eft vous 
c’eft vous qui conjurez , appeliez la 
mort ; c’eft vous qui triplez , centu- 
plez l’horreur qu’elle caufe , le mal 
qu’elle fait ; oui c’eft vous , qui fou- 
vent nous faites mourir de la peur 
feul de mourir ( i ). 

O mon Dieu ! quand tu voudras me 
défaire , défais - moi vice , fais - moi 
grâce de l’agonie , ne me fais point 
languir , écrafes - moi , je t’en con- 
jure , écrafes-moi d’un coup de foudre 
que je meure fans y penler , & , s’il 
eft poffijale , que je fois mort avant de 
mourir. 


(t) J’ai entendu dire plufieurs fois à une 
très -jeune & très - jolie perfonne : dans le dan- 
ger d'une fièvre maligne , l'extrême - onftion me 
caufa tant de frayeur j'en p en fai mourir 0* 

j'en ferois morte , fans rAon frere , qui tous /« 
foirs vçnoit pu frire dçt çentes flrifanu 
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D £ T T t S. 

P Ocjr douze francs , un débiteur 
en Efpagne eft traîné dans un ca- 
chot ; c’eft le gouverneur de la ville 
qui figne l’ordre. 

Si un ordre pareil fe perdoit dan* 
les bois & qu’un tigre l’y trouvât & le 
pût lire , ce tigre ne diroit - il pas : 
mais ces hommes , que notre nomfcul 
faitfrijjonncr ,Jont mille fois plus 
féroces & plus cruels que nous. 

On lit , dans le voyage de Joua, 
titan Carver dans l’Amérique fepten- 
trionalc, que les Indiens éloignés des 
colonies européennes n’ont jamais pu 
concevoir quel ufage nous pouvions 
.faire de notre argent. Que diroient- 
ils s’ils favoàent que la confldération 
publique , la liberté & quelquefois 
même la vie d’un hoçpme tiennent 
l'ouvent à un écu. 


O 
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Bibliothèque de Madrid. 

C Ette bibliothèque compofée de 
quarante mille volumes à peu près n’a 
rien de remarquable , fi ce n’eft le très- 
grand nombre de fes manufcrirs , 
trouvés parmi les ruines d’Herculanutn 
& apportés en Efpagne par le Rai 
régnant.. 

Ces manufcrits font des rouleaux de 
parchemin, noircis, criblés , ufés , 
écrits d’un feu! côté. Il a fallu beau- 
coup de tems pour en déchiffrer quel- 
ques-uns:lc» favans efpagnols font' 
bien longs , à nous faire part de c» 
qu’ils y ont lu. 

Le Comte d'Aranda et quel- 

QUES AUTRES HABIT ASS DE 

Madrid ou Ministres ou ; 
Généraux. 

L E Comte d’Aranda eftle feul hom- 
me peut - être, de qui la monarchie 
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efpagnole puifle s’ennorgueillir à pré- 
fent. C’eft le feul Efpagnol de nos jours 
que la poftérité puifle écrire fur fes ta- 
blettes. C’efl: lui qui vouloit faire gra- 
ver fur le frontifpice de tous les tem- 
.ples & réunir dans le même écuffon , 
les noms de Luther , de Calvin , de 
Mahomet , de Guillaume Pen & de 
Jefus - Chrift , c’eft lui qui vouloit faire 
publier depuis les frontières de la Na- 
varre , jufqu’aux extrémités du détroit 
de Cadix , que les noms , Torque- 
■mcida , Ferdinand , Ifabcllc , feroient 
comptés à l’avenir au rang des blaf. 
phêmes; c’eft lui qui vouloit faire ven- 
dre la garderobe des Saints, le mobi- 
lier des Vierges , & convertir les 
croix , les chandeliers , les paten- 
nes , &c. &c. en ponts , en auberges 
& en grands chemins. 

Don Antonio de Ulloa eft un hom- 
me à voir , à rechercher , excellent à 
connoître & de qui je parle ici par juf- 
tice , par reconnoiffance & pâr ref- 
peft. 

M. le Comte D.... a le défaut de ne 
faire attention qu’aux perfonnes, qui 
lui plaifent & de compter les autres 
pour rien. 

Je ne connois pas de Miniftre plus 
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populaire que le Comte de 'F..;;'; Je 
dernier manant peut lui parler, peut 
l’approcher & lui dire à l’oreille , ce 
qu’il ne veut pas lui dire tout haut. 

j’aime par-deflus tout, le Général 
•G..,, c’eft un des meilleurs hommes 
qui ayent exifté , je l’ai vu dans la rue , 
rencontrer un pauvre vieillard , le 
prendre par la main & l’aider à mar- 
cher. 

Le Duc de M.... jouit ici delà plus 
grande réputation , il peut la méri- 
ter , je n’en fais rien ; mais je lui ai 
ouvert mon cœur & je m’en fuis repenti. 

Le Marquis de U'.... fordidem'ent ava- 
re , a bientôt foixante ans & , depuis 
qu’il elt au monde , n’a encore rien 
donne. 

Filles publiques. 

Dès que la nuit commence , douze 
à quinze cents Catins s'emparent des 
rues de Madrid. 

Teint brun , joli pied , che.veux 
noirs , grands yeux , petite bouche , 
bien coupée, bienbordee, biénrofe, 
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Çous féduit , vous fuccombez , vous 
montez & defcendez , dit- on , malade. 

Rien ne furpafle , à ce qu’on affure , 
la féduftion des courtifannes efpagno- 
les : quel dommage que ces femmes 
foient fi fufpeétes & qu elles vous tuent 
fouvent en voulant vous faire plailir ! 



Chanoines. 
V A n g e lu s. 


Sr le bonheur de la vie confifte à être 
oifif & riche ; les Chanoines de Ma- 
drid font les honjmes les plus fortu- 
nés de la terre. Il eft vrai qu’ils doivent 
fe rendre au chœur à quatre heures du 
matin , mais tous les jours , ils ont 
foin de faire retarder l’horloge & quand 
quatre heures fonnent , il en eft fept. 

Jamais ni la race de Moyfe, ni les 
enfans d’Abraham , ne marquèrent leur 
fabat , par une immobilité fi totale , 
que celle qui glace les Efpagnols aufli. 
tôt que l'Angelus fonne. L’Angelus fon- 
ne le matin à cinq heures & le foir à 
fix : alors perfonne ne bouge , tout le 
monde fe tait , tout le monde prie ÿ 
fit cour à la Vierge, 
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CIMETIERES . 

En me promenant aux environs dé 
Madrid , j’ai vu des cimetières qui 
m’ont beaucoup plu , un entr’autres. 

Ce cimetiere tient à l’églife , il eft 
fur une éminence, il eft entouré d'une 
clair-voye , c’eftun quarré parfait , ur* 
ruiffeau coule dans le milieu ; le fol 
eft couvert de violettes , de jafmins , 
de rôles & autres fleurs qui naiffent 
fans culture. Ç)n y a planté des pom- 
miers : des milliers de moineaux font 
perchés , font nichés , font l’amour fur 
les branches : les pommes font excel- 
lentes. Les arbres , le ruiffeau, l’om- 
bre, l’éclat des fleurs , l’odeur des ro- 
fes , tput rappelle ces jardins , ces ber- 
ceaux délicieux , ces prairies fortu- 
nées où , félon les anciens : les âmes 
vertueufes rient, s’amufent & danfent 
pendant toute l’éternité. 

Si jamais je m’établis en Efpagne,' 
«’eft pour y mourir, c’eft pour être 
enterré dans un cimetiere de village ; 
«’eft afin de pouvoir dire en expirant : 
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'S quand mes enfans iront pleurer fut 
jj ma tombe ; ils trouveront de l’om- 
, 3 bre, ils pourront cueillir des rofes.," 
s, faire des bouquets , s’alfeoir au bord 
33 de l’eau & manger des pommes „. 

Non, non pourtant, je veux relier 

«n S je veux mourir en S je. 

veux mourir à ...... , je veux ma chere 

K*** , qu’on m’enterre à côté de toi. • 

Qfe — ;8X fcs==!r. ... 

Hôpital des Fous. 

Ij’Amoijr, la jaloulie , la religion } 
les coups de foleil peuplent cet hôpital. 

La folie efpagnole eft une démence 
tranquille. Sur cent fous à- peu près 
enfermés dans les petites maifons de 
Madrid, trois feulement font furieux,- 
les autres battent Ja campagne. 

Un de ces fous a un fingulier genre 
de folie ; il a pris fon nom en horreur ; 
la première fois qu’il s’entend nom- 
mer , il pâlit , il rougit , il jaunit , 
toutes les couleurs de l’arc en ciel tei- 
gnent fon vifage , tour-à-tour & dans 
l’inftant : fi on continue à l’appeller, 

<1 grince des dents , il éçume , roule 
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iss yeux , mord fes barreaux , fe jette 
par terre en pouffant des cris affreux. 
Son accès de folie diminue peu à-peu , 
il pleure, il paroît confus , étonnéde 
fon état , de fa fureur, il va fe cou- 
cher , il s’endort & à fon reveil , il a 
tout oublié, il n’eft plus fou , & parle 
raifon ( i ). 

Perfonne encore n’a eu l’idée d’aller 
tranferire & de faire un recueil de ce 
que l’ennui & les momens de raifon', 
ont pu faire crayonner à un fou fur les 
murs de fa loge. Dans ces cerveaux 
autrement organifés , que les nôtres , 
il pourroit germer des idées neuves, 
heureufes , hardies, extraordinaires, 
des extravagances fublimes ; on pour- 
roit grollir le volume de ce qu’on trou- 
veroit écrit dans les cachots. L’ame 
bourrelée d’un fcélerat, fa confcience 
frappée du fentiment de fon crime , la 
crainte de la vengeance fuprême , l’obf-. 
curité profonde , la folitude entiers., 
le fdence total de fon cachot , les. ti- 
raillemens du remords , pourroient 


( i) C’eft du concierge de qui je tiens cesd& 
tails , je n’ai pas été tenté de tourmenter est 
mlheuxeux en l’aff ellant far fou nom» 5 
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fUêtrifer, allumer fa tête , & la rem- 
plir d’idées , qu’aveueroit un génie. 

Dès demain qu’on commence ce re- 
cueil. Cette propofition paroitra bifar- 
re, n’importe , qu’on eflaye , il feroit 
pflaifant de voir fortir un traité de rai- 
ion de fagelTa & de morale , des cachots 
& des petites maifons. 



Hotels. 

L'Escalier , le veftlbule fur-touü 
eft toujours en Efpagne la plus belle 
partie de la maifon. 

Le fallon eft meublé d’images ; de 
carreaux de glaces ; de fauteuils fort 
bas & de chaifes fort baffes le relie de 
l’hôtel eft garni de morceaux de miroir, 
de lambeaux de tapilTerie, de fouricié- 
res & de toiles d’araignées. 

Quelque riche que foit un Efpagnol 
il ne poflede jamais qu’un lit , & ce 
lit encore eft un lit titulaire , un lit de 
parade fi on peut le dire , où perfonne 
ne couche. Moniteur dort fur un gra- 
bat, madame fur le même ou fur un 
autre , les enfans dorment fur des nat- 
tes, les doiuîftiques par terre , Tété 

darts 
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élans la cour, I’hyver à l’écurie; les 
femmes ont une chambre, de la paille 
ou des feuilles. 

Les hôtels à Madrid font immenfes. 
Les appartenons font fi valtes , fi trif- 
tes qu’il faudroit pour les égayer , pour 
les remplir, y donner du matin au 
foir , bal & concert. 



P AU V RE S HONTEUX. 

On compte à Madrid trois mille pau- 
Vi es honteux ; on fait leur nombre , on 
fait leur nom , on fait où ils demeu- 
rent & néanmoins ils retient pauvres. 

Chaque fois que midi tonne & qu’on 
fonge , que des milliers de marheu- 
reux ne dineront pas faute de pain , 
cela fait mal , on n’a plus faim & foi- 
même on ne peut pas dîner. 

Si j’étois riche j’aurois toujours à 
ma table vingt à trente pauvres , que 
jenourrirois jufqu’à ma mort. 

Si j’étois roi , & que dans une d« 
mes villes, quelqu’un mourut de mi- 
fere , je ferois aflembler tous les riches 
& les ferois décimer, 

' Partie l D 
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Le Fandango. 

Ni ces Pyrrhiques voluptueufes tant 
courues des Romains , ni ces Panto- 
mimes dont parle Homere , ni ces dan- 
fes des Saliens tant célébrées par De- 
nis d’tialicarnaffe , n’approcherent ja- 
mais du Fandango. 

Non , l’anachorette qui mange le 
plus de laitue , qui prie le plus , ne 
verroit pas danfer le Fandango , fans 
defirer, lans foupirer , fans être ému 
& fans donner au diable , fon cilice , 
fa difcipline, -fon chapelet & fes fan- 
dales. Mais il faut que le Fandango 
fuit bien danfé , il faut qu’il foit danTé 
par Julie F . . . , dont b tête , les bras, 
les pies , tout le corps , femble quand 
elle danfe , fe mouvoir exprès, pour 
exciter Pctonnement , l’admiration , le 
trouble & la volupté. 

Le Fandango eft très-ancien : tous 
les cafuiftes ne font pas d’accord , mais 
plufieurs affûtent, que ce fut le Fan. 
dango que David danfa devant l’arche. 

Quoiqu’il en foit cette danfe eft fort 
ancienne , outre que Pline en parle fré- 


e 7? ) 

quemment dans fes lettres, Callims- 
que allure dans fon hymne furDelos, 
que Théfée en étoit pafïionné. 

L'Efpsgne n’eft pas le feul pays où 
le Fandango foit en ufage , on le da.nfe 
beaucoup à Smyrne , dans l’Alie mi- 
neure , en Géorgie , à Cachemire fur- 
tout , où les darnes aiment beaucoup 
la danfe. 

Sa vans. 

]VÏadkid eft peuplé d’hommes ftu.' 
dieux , de régents , de pédants, d’é- 
coliers favans , de compilateurs infati- 
gables , occupés fans relâche à com- 
pulfer , à relbuder , à extraire de gros 
livres & à noircir du papier blanc. 

Ce n’eft pas que de teins en tems 
il ne naifle en Efpagne des hommes de 
génie , mais l’inftant de leur fiai flan ce 
eft regardé comme une calamité publi- 
que , mais on entoure leur berceau 
d’un fi grand nombre d’infedtes veni- 
meux , qu’un génie naiflant eft pour 
aîpfi dire , un enfant mort-né. _ 
Dans ces contrées fi riantes , fi fertt- 
D 3 
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Iss , fous un ciel toujours éclatant ,' 
toujours embaumé, toujours beau, 
tout génie eft un monftre ; on ne veut 
pas qu’il vive , on ne veut pas qu’il 
grandiffe , on l’étouffe avec fes langes, 
on ne laiffe vivre , on ne laiffe croître, 
que les hommes frappés de médiocri- 
té , les hommes à hauteur d’appui. 

L'âge d’or & l’âge d’argent font paf- 
fés & malgré nos découvertes bril- 
lantes, notre âge eft 1 âge de la médio- 
crité. L’enceinte de ( la médiocrité eft 
immenfe : toute la génération prelente 
eft là , il faut y refter , fous peine 
d’être regardé comme un météore finit 
tre , fous peine d’être pourfuivi , en- 
fermé , enchaîné comme un animal 
furieux. 

Garnison de Madrid ; 
Troupes Espagnoles. 

I-iA garnifon de Madrid doublée 
depuis la derniere révolte ( i ) , con- 


( i ) Le peuple fe révolta parce que le roi ai. 
lijoit , dit-on , la nrarquile de Squilace. 
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fi (Te maintenant en dix mille hommes. 

Des . habits laies déchirés , remplis 
de ruches , des cheveux fan;, poudre , 
des cadenettes mal. laites , des queues 
inégalés , des catogans inégaux ôtent 
aux régimens efpagnols tout le char- 
me du coup d’œil. 

Impaifible comme fon fufil , ,1e fol- 
dat efpagnol a la réputation de fup- 
porter fans murmure & i rèf-long-tems, 
le chaud, le froid , la fatigue & la 
faim ; il pafl'e en outre pour bien fou- 
tenir ie premier choc , mais aufii-tèt 
qu’il voit fon fang couler , fon cama- 
rade tomber mort , on l’acculé alors 
de perdre courage , de quitter fes rangs 
& de recommander fon ame à Dieu : 
voilà ce qu’il fit en effet, à la', bataille de 
Ramillies , voilà ce qu’il fit dans le 
Milanez , en Hollande & dans le Par. 
mefan. - ■ ■ 

Chaque régiment ( a fa mufique , il 
ne feroit pas aifé néanmoins de trou- 
ver à Madrid, un tambour qui batte 
en mefure, un trompette qui fonne 
jufte , un hautbois qui joue en caden- 
ce. Les Efpagnols n’ont peint encore 
fongé à .l’Influence d’une bonne ou 
mauvaife, mufique fur le fort des ar- 
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mes f r), ils n’ont point compté le 
nombre prodigieux de braves gens , à 
qui des tambours & des filtres fans 
oreille ont coûté la vie , ils ne lavent 
point, que fi le roi de Prufife dût une 
partie de fes fuccès à fes marches ra- 
pides , à fes généraux (2) , au choix 
de fes campenrens , il doit les vidtoi- 
ics de Rosback, de Ligniez , de Tor- 
gau , à fes trompettes , à fes clairons , 
à lit niufique allemande dont le carac- 
tère vraiment guerrier , va chercher 
l’arne , l’ennivre , l’embrafe & la dif- 
pofe à s’én aller, à nous quitter fans 
regrets 

l! m’eft égal , m’a dit vingt fois un 
dragon du regimert de Pemhievre , de 
relier fur ie champ de bataille , pour- 
vu que j’y. tombe & que j’expire au 
icuit.du tambour. 


(r ) Si lors dti lie e d’Argos , Déméfrins 
avri eu de bons trompettes dans .('on armée. 
Argus ont été t>ri lé, les Argiens .vaincus, leurs 
m-irs euflenc été renverfés , leurs fortfHcatioüS 
ratées. . 

Pour tenir tête à la France, an roi de Sardai. 
gne, à lu république de Berne, peut-être 11’a-t il 
manqué à Gcneve que des mufteiens d’accord, 
peut atrt Geneye . . . . mais ce Fut une tempête 
dans uii verre d’eau , c’eft mainteluint un lot de 
fluunLre cajjé . . .n’en parlons plus, 

(s ; Sur tout à l'on frere Henri, 
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Le foldat Efpagnol déferte rarement: 
outre qu’il eft paüîonné pour fa reli- 
gion , qu’il aime fa patrie , qu’il eft fait 
à fon climat , il fait qu’aucune puiC. 
fance ne lé payeroit mieux & même 
suffi bien. 

A la propreté près , la difcipline 
PrulEenne a franchi les Pyrennées. La 
place d’armes de Madrid retenti: de 
coups de fabre & de coups de bâton. 

Si tu bouges , je te fends en deux , 
difoit , il y a quelques jours , un fer- 
gent ,àun foldat qui bougeoir: je l’ai 
entendu. 

Les peines militaires font les mêmes 
qu’en France. 

Un foldat qui manque à l’appel , eft; 
appointé de garde , il vaudrait mieux 
je priver , ce femble , de l'honneur de 
la monter. 

Les pujje-droits font très- rares : les 
grades s’accordent à l’ancienneté , à 
l’expérience , aux cicatrices; en Efpa- 
gne , point de Colonels enfans. 

On pend tout foldat qui s’endort en 
faélion ; l’homme éveillé qui a fait 
cette loi ne favoit pas fans doute , que 
le fommeil eft le befoin te plus impé- 
rieux , & un afte aufli indépendant de 
Ja volonté de l’homme, que 1e batte. 
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fnent de fon cœur & la circulation de 
fon fang ; il ne favoir pas , que punir 
un homme , qui s’endort , c’ell; le pu- 
nir de rel'pirer. 

Ailleurs auiïi on ne dort pas impu- 
nément : pendant les grands froids de 
l’année derniere , un foidat s’endormit 
dans fa guérite ; le commandant de la 
ronde tua ce malheureux pour le ré- 
veiller. 

On crie beaucoup contre le célibat 
des prêtres, & l’on ne veut pas qu’un 
j’oldac le marie ; on ne veut pas que 
ceux qui contribuent à !a gloire de 
l’état, contribuent à fa puifiance ; on 
ne veut pas que cette claffe d’hommes, 
qui périr par les guerres , les travaux , 
la peine & qui a befoin d’être renou- 
veilée tous les vingt ans , laifTe des en- 
fans après elle. 

Moi, je n’y entends rien, qu’un 
homme de l’art difc fon avis, mais il 
paroît qu’un régiment ne devroit ja- 
mais changer de garnifon , il femblc 
qu’on devroit changer la deftination 
des cafernes & faire marier chaque foi- 
dat avec la fille ou la fervante de la 
maifon , où fon billet l’envoye loger. 

Qu’on necroye point que les plaifirs 
de l’amour, ôtent les forces , énervenli 
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le courage ; qu’on ne croye plus qu'il 
h’y a nulle convenance entre des caR 
ques & des fufeaux ; entre des jupes 
& des cocardes, entre des fulils & des 
rubans. Qu’on ne croye plus, que le 
bruit des armes , les cris des en fans , 
les chanfons des nourrices , s’accorde- 
roîent mal : les trois cents Spartia- 
tes qui défendirent les Thermopyles 
avoicnt chacun , femme & enfans ; 
tous les Grecs , tous les Romains qui 
combattirent à Marathon, à Pharfale , 
étoient ou amoureux , ou promis , ou 
mariés , ou prêts à l’être. 

Autrefois des femmes charmantes 
accompagnorent les troupes. ‘Brantô- 
me dit qu’à la fuite du duc d’Albe , 
que Philippe II envoya en Flandres 
contre les rebelles (x) , il y avoit qua- 
tre cents fempiès à cheval & huit cents 
à pié , toutes également belles (3). 

Si ces exemples ne iufftfent pas , 
qu’on ouvre l’hiftoire fainte, qu’on, 
parcoure le livre des Rois, on y verra 


( I ) Connus (tans l’hiftoire fous le nom de 

evsïïx. 

(s) La Motte Mcffcmé parle de ces femmes 
avec beaucoup plus de détail que Brantôme : on 
peut cou fui ter les honnôtes loilirçrfc/a Motte > 
&c. liv, X. à U fin. 
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David , pour l’amour de la belle Mi" 
chol , s’engager d’aller couper . . . . * 
les oreilles à deux cents Phililtins (, i ). 

Qu’on life Xenophon : il nous ap- 
prend que les Lacédémoniens étoient 
dans l’ufage de mener à la fuite de 
leurs armées, une troupe de Jeunes 
gens qu’on appelloit w epy.eav 
( la bande amourèufc ■). 

Dans tous les pays , dans tous les 
tems , l’amour eut fes héros , fes victi- 
mes , fes martyrs ; mes amis , mes 
amis , difoient en engageant le combat, 
les généraux Sarazins •• voyez ces belles 
filles s voyez leur taille , leurs yeux , 
leurs cheveux , leur Jim : combat tons, 
mourons , volons rejoindre ces belles 
Houris : allons expirer , renaître , 
mourir , nous nourrir & vivre éternel- 
lem; nt dans leurs bras de baifers , de 
carrJJ'is , d'amour , deforbet ( x ) & 
de plalfir. 

i i i.i . ii ; ', ! S W ail 

(I) Non.habet rex fponfalia neerfie , nifi tan- 
tàin centum præputia Philiithinonim , ut fiat 
Ultio de kim.ds regis. Lit. J.' 

( i ) Breuvage coinpofé de citron , de fucw 
d’amlne. 
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Bjrbijsrs. 

T E viens d’être rafé par un original , 
il partait , il chantoit , il faifoit en me 
rafant des grimaces affreufes. Encore 
s’il m’eût bien rafé , s’il m’eût rafé 
vite ! mais il m’a tenu trois quarts 
d’heure. 

Quand Martial a dit : mon barbier 
me rafeji lentement , qu'en me rafant 
d'un côté , ma barbe rcpoujfe de F au- 
tre ; fûrement Martial étoit rafé par 
un barbier Efpagnol. 

Dans quelques provinces d’Efpagnc, 
ce font des femmes qui rafent , ce de. 
vroit être ainli par-tout : la main fou- 
pie , chatouilleufe & potefée d’une 
femme , eftplus propre que les nûtres, 
à favonner les mentons , à tenir le ra- 
foir & à couper la barbe de près. 

Sous les rois de la première race , 
les femmes rafoienten France. Le pre- 
mier jour de fes noces , une femme 
devoit faire la barbe à fon mari , c’é. 
toit ftipulé dans le contrat de mariage. 
Cet ufage'qui s’eft confervé jufqu’au 
ïegne de Childeriç 111 , s’obièrve en- 
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isore de nos jours, parmi les habîtans 
de la prefqu’ifle orientale dé l’Inde. 

Chez les anciens les femmes ra- 
foient & cette fonction avoît quelque 
chofe d’augufte, qui tenoit à la re- 
ligion. 

Quand la fidelle & tendre Pénélope 
s’efforqoit d'écarter fes foupirans & 
prioit pour le retour d’Uliffe : au'Ji-tôt 
Jon retour , je vous promets : difoit- 
elle aux dieux, de faire la barbe à 
mon mari. 

Dévots. 

■^^Uelque fanatiques que foient le» 
Efpagnols ; malgré le nombre infini de 
procédions , de bénédidions , les ha- 
titans de Madrid font beaucoup moins 
dévots qu’on ne penfe. Ici , comme 
par-tout, la dévotion eft le pis-aller 
des vieillards , des ambitieux détrom, 
pés , des femmes âgées, qui offrent à. 
Dieu les relies du Diable. 

En Efpagne , ( comme ailleurs , les 
dévots & les dévotes font inhumain» 
& crue ls. 

“ M ontrez . moi, difoit un nature 
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„ lifte , la dent de tel ou tel anima! * 

J, & je vous dirai s’il eft doux ou car» 
,j nacier 

Dans tous les pays , on pourroit dire, 
à l’exemple de ce naturalifte , “ dites- 
jj moi le degré de dévotion d’un tel 
J, homme, & je jugerai à quel point 
a, il eft méchant 

Pendant mon dernier féjour à Gene- 
ve , mon appartement touchoit à celui 
d’un prince Palatin , qui prioit fans 
ceffe , avoit des vitrons & fondoit en 
larmes , . en penfant que Dieu étoit 
mort pour lui ; & cet homme qui ne 
mangeoit rien , qui prioit tant , fe 
pâmoit d’impatience , de fureur & de» 
venoit pâle , cramoift , bleu de cole» 
re , en battant fes valets. 

s# --- 

P E R R O (2 V E T. 

C/Vtiiertne de Médicis avoit un 
perroquet qui retenoit tout , repetoit 
tout , parloit & prononqoit auffi bien 
qu’un homme, c’étoit quelquefois à 
s’y tromper ( i ). 


{ i ) Je comtois une (lame à Paris nui a accou- 
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Le perroquet que j’achetai dîmaii-' 
che , parle encore mieux , je crois ; il 
a retenu une foule de choTes, un nom» 
bre incroyable de contes , d’anecdo- 
tes , qu’il débite , qu’il articule fans he- 
fiter. Il parle efpagnol , il écorche le 
franqois , il fait quelques vers de Ra- 
cine , le Bénédicité & la fable du cor- 
beau. Il me coûte huit louis , il en 
vaut trente , j’en refuferois cenci Je 
îi’ofe pas le mettre fur mes fenêtres : 
lorfqu’il y eft > qu’elles font ouvertes 
& qu’il fait beau , mon perroquet ne 
déparle point , il dit tout ce qu’il fait, 
il apoftrophe tous ceux qui paifenfc 
{ excepte les femmes ( r ) , il parle po- 
litique. Tout -à- l’heure je riois aux 
éclats , en l’entendant parler du bom- 
bardement d’Alger. Je meur de peur 
qu’on l’ait écouté : fi on l’a entendu : 

H » i ' I . ' I 1 


Snmé fon perroquet il fe mêler à la convcrfii- 
don, à rire, à chanter & quelquefois même & 
unir fa voix' à la fienne. 

(l ) Le perroquet apaffé, de tout tems , pour 
eimer beaucoup les femmes. A Nancy j’ai vu & 
entendu un perroquet jurer toujours & herifler 
fes plumes à l’afpeft de fon maître, changer de 
ton , à l’arrivée de fa maîtrefle & follicitcr fes 
«areflis par des acceus doux, timides & à demi 
feo «dés. 
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je Cuis certain; que la garde va venir 
l’enlever. 

Toi qui refufois de l’intelligence 
aux bêtes , Firmien Ladance reviens 
au monde , viens chez moi , entends , 
écoute mon perroquet & tu feras con- 
fondu. 

J %j 

Nourrices. 

Ce n’eft que parmi le peuple & le 
bourgeois que les femmes font dans 
l’ufage d’allaiter leurs enfans : les^ ri- 
ches Efpagnols envoyent les leurs à la 
campagne. 

Mille voix fe font élevées contre cette 
coutume; l’éloquent auteur d’Emile a 
fait tonner la fienne jufqu’au bout de 
l’univers , mais avouons qu’il a un 
peu chargé le tableau : avouons que 
pour une nourrice mercenaire qui a 
trahi fes devoirs, il en eft mille qui 
les ont remplis & les remplirent cha- 
que jour avec exaditude & courage. 

Les anciens étoientplus juftes , ils r.e— 
gardoient l’emploi des nourrices com- 
me une fondion facrée. Les nourrices 
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ïtoientun tôle fur leurs théâtres , ufife 
3oge diftingüée à leurs fpeétacles , la 
première place à table. Imitons les an- 
ciens , honorons cette clafle de fem- 
mes , qui depuis des fiecles , font par- ; 
pii nous le lien le plus doux qui unit 
les villes aux campagnes : lien qui fait 
circuler fous le chaume une partie du 
îuperflu des riches-, lien qui fait naître 
une efpece de parenté fécondaire en- 
tre une p ay fa nue & fon nourrifl'on. 

Loin donc d’engager les meres à 
nourrir leurs fruits , follicitons-les au 
contraire , à les envoyer dans les cam. 
pagnes. Là ils fuceront un bon lait , [ 

lefpireront un air pur, parferont les | 

premiers inftans de leur vie dans la 
cabane du villageois , ils joueront avec 
fes en fans , ils fendront qu’ils font nés 
égaux & contrafteront de bonne heure ; 
avec eux l’obligation facrçe de les * 
plaindre , de les chérir & de les fou- i 
Jager. 

Des Rues. 

Toutes les rues de Madrid font 
fort larges , bien percées , bien alü- 
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gnées : presque toutes font ornées de 
chaque côré d’un trottoir paré de gran- 
des pierres , interdit aux voitures & 
aux chevaux. 

Le luxe des carottes , .la manie d’a- 
voir équipage eft, à proportion gardée, 
suffi ordinaire à Aladrid qu’à Paris , 
mais grâces aux trottoirs qui bordent 
les rues , jamais perfonne n’elt écrafé. 

L’ 1 N P A CTS. 

(De n’eft point une Fable : ce fùp. 
pliee exilte dans les cloîtres Efpagnols. 
Vin pacc eft un trou : avant d’y jeter 
le coupable , on le conduit en plein 
chapitre, on le fait mettre fur la ft- 
lette , ■ on lui lit fa fentence ; après 
qu’il l’a entendue , on le mene procef- 
fionellement avec la croix , les cier- 
ges , le bénitier, l’encenfoir. On chante 
le libéra , on afperge , on encenfe le 
criminel , on lui donne un. pain , un 
pot-à-leau , un chapelet, un cierge 
béni ; on le defeend dans l’in pacc » 
où bientôt il meurt de défefpoir & de 
rage. 
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VînpâCe eft un fupplice ancien ; il 
êtolt en ufage parmi les Peifes. Cam. 
bile fit enterrer tout vif le medecm 
Apolonide (je), les Grecs connurent 
l'in pace : Platon en parle ( 2 ). i arma 
les Romains , c’étoit le fupplice des 
“Veltales. Tite-Live, dans fa premiers 
Décade, Plutarque, dans la vie de 
Duma, Aulugelie , dans fes nuits, 6c 
Philoftrate dans l’.hifloire d Apolonius , 
nous onroonfervé une defeription tres- 
longue de cet odieux lupp’ice. 








DBS 1 M P O r s. 


{EN de p'us multiplié , de pins ex. 
horbitant , de plus mal ahis , que les 
impôts qu'on paie en Ëf pagne : rien 
de plus onéreux pour le roi, de plus 
coûteux pour le peuple, que la ma- 
niéré dont on les perçoit. Depuis long- 
tems on tâche d’y remédier i c’eft en 


(O T’mir s’être fait aimer de la princefis 
Amytis. Voyez Hérodote. 

( 2) Dans Ton premier dialogue, 9,111 à pour 
titre , Eiitypliroa. 
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vain : les projets qui nailïent en fouîe,' 
relient tous fans exécution , le peuple 
eft malheureux & le roi fe plaint tou- 
jours de n’avoir pas allez d’argent. 

Les fouverains relîemblent un peu à 
desenfans: jamais les uns n’ont allez 
d’or , jamais les autres allez de joujoux. 



Tabac d'Espagne. 

ïcx , on defire du tabac de France; 
pour s’en procurer , on s’expole à la 
mort. En France on veut avoir du ta- 
b.ic d’Efpagrie ; tel eft l’empire de l’o- 
pinion, Ce qu’il y a de certain c eft 
que le tabac de France vaut mieux a 
tous égards. Quelque mauvais qu’il 
foie , il eft pur du moins ; & le tabac 
d'Efpagne ne doit (a ténuité & fa cou- 
leur , qu’au ruhrica, mine de fer, ocre 
ferrugineux , qui renferme un prin- 
cipe magnétique , dont l'araloffle avec 
le caveau , n’elt pas encore bien de^ 
montrée. 
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Laines. 

De toutes les laines qu’on emploie 
dans les manufactures , les meilleures , 
fans contredit , font les laines d'Efpa. 
gne , qui l'ont en effet plus fines, plus 
foieufes & plus propres à le feutrer au 
foulon , que toutes celles du refte de 
l’Europe. 

Mais toutes ces laines ne font pas 
également belles. Ou en dillingue de 
plufieurs fortes , qui different entr’el- 
Jes par leur qualité , par le numéro des 
piles , & par le nom de ceux à qui elles 
appartiennent. 

Les premières piles font les Segovies 
Léoncjes au nombre de vingt-cinq , 

, connues fous le nom de leurs prqprié» 
ta ires. 

De ce nombre font les laines de Y In- 
fant aéo de l'AJlrie , celles des trois 
couvens de FEJcurial , de dom fier - 
nardin Mendcz , & de dom Jofeph de 
Vittoria. Année commune , il le dé. 
fcite environ quatre-vingt quinze mille 
çrobes de ces laines. L’arolc pefe 2s 
livres. 
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Ces piles font duftinées pour les pla* 
belles draperies, & fervent à fabri- 
quer nos plus beaux draps. 

Après ces Lconefes viennent les Sc- 
goaiancs , qui font un peu moins bel- 
les , on les diftingue par les noms des 
pays, des juridictions , & même des 
lavoirs dans lefquels elles font lavées. 
Les plus fines font celles qu’on nomme 
Cavalières. 11 y a encore en Efpagne 
beaucoup d’antres efpeces de piles , 
d’une qualité médiocre. 

Les royaumes & les provinces dans 
lefquelles on trouve les plus belles lai- 
nes , font l’ Arragon , le royaume de 
Valence , la haute & baffe Andaloujie , 
la Cajîille & la Navarre. 

En France il exifte un préjugé fort 
ancien. Nous croyons que e’eft le cli- 
mat qui donne aux laines d’Efpagne , 
cette fineffe & çette blancheur que 
nous admirons , comme fi les moutons 
d’Efpagne , tranfportés dans differens 
,pays , y étoient dégénérés f i )• 


( t ) tes Suédois ont tranfporté chez eux des 
bêtes à laine de la plus belle elpece , & leurs 
foins ont tellement triomphé des obltacles , quo> 
le climat de la Suède apportoit au iuccès de leur 
entreprHe, qu’ils n’qnt rien à envier il çet Cgar* 
à TEipagne, 
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La maniéré dont les Efpagnols élè- 
vent leurs troupeaux , ( ce que les 
Fianqois pourraient fort bien imiter) 
eft la feule & unique caul'e de la per- 
fedion de leurs laines. Les antres na- 
tions ont cultivé avec fucces toutes 
les fciences & tous les arts , excepte 
l’art du berger; lesEfpagnoIs au con- 
traire , ont tout négligé hors cet art 
là ; & l’on retrouve encore en Efpa- 
gne les vertiges de cette vie paftorale 
qui , dans les premiers üges du monde , 
honoroit & rendoit heureux ceux qui 
s’y livroient. 

De la Vierge. 

_Â_ Tous les coins , dans toutes le* 
mai font de Madrid , on voit la filhouet. 
te , la gravure & le portrait de Marie. 

11 eft itioui la confoniraadon de Feuil- 
les & de fleurs qu’on fait ici pour , cou-, 
ronner la Vierge ; il eft inouï la quan- 
tité de mains occupées fans relâche , à 
monter fes bonnets , garnir fes ju- 
ppns, peindre fes rubans , & broder 
les manchettes. 
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Chaque Efpagnol regarde la Vierge 
comme une parente, une maitrefle, 
toujours prête à l’écouter, toujours 
occupée de fon bonheur. Audi le nom 
de Marie , paflant fans ceffe de bouche 
en bouche, eft mêlé à tous les com- 
pliinens, à toijs les fouhaits. 

En parlant, en écrivant, c’eft tou- 
jours la Vierge qu’on prend pour ga- 
rant, pour témoin. C’eft; au nom de 
la Vierge , qu’une femme, qu’une fille 
aime fou amant , reçoit une lettre , 
fait la réponfe , donne de fes cheveux, 
envoie fon portrait , accorde un ren- 
dez-vous ; & c’eft vers la Vierge enfin 
que s’échappent toujours le premier 
foupir , le premier cri & le premier 
corazon. 

Corazon ! corazon! eft l’exclama- 
tion des Efpagnoles , chaque fois que 
l’amour les livre aux embralfemens de 
leurs époux. 

Langue 'Espagnole 

Xe puis me tromper , je crois pour- 
tant & j’aiïurerois quel’efpagnol elt ls; 
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plus belle langue qu’on parle fur le 
globe. 

Charles- Quint cîifoit : Tejpagnol eft 
la langue des dieux. Charles ■ Quint 
avoit raifon. Oui , cette langue vient 
du ciel ; oui , c’eft la langue mater - 
iiellc des anges ; oui, c’eft la langue 
favorite de Dieu : on reconnoît.fa four- 
ce divine à fa douceur , a fes images , 
à fes finales harraonieufes & fonores. 

De tous les dialectes efpagnols , le 
caftillan eft le plus elliptique , le plus 
figuré , le plus pafftonné. Les tropes 
de toute efpece , les images , les ex- 
clamations , les fermens animent , 
échauffent fans celle la converfation 
d’une caftillanne. 

Rien n’égale l’italien , dit-on , dans 
la bouche d’une Tofcane , d une Bo- 
lonoife. Il faut entendre parler, une 
Efpagnole , pour peu qu’on l’aime, 
qu'on en foit aimé , qu’elle loit jolie: 
tous les mots qu’elle prononce fe gra- 
vent dans la mémoire , & laiffent dans 
l’oreille un fon fi doux , fi mélodieux., 
qu’on croit l’entendre , qu’on croit 
qu’elle parle quàncfelle ne parle. plu». 
6 mcrveiüeufe 6c puiffante magie de 
la voix d’une FEMMS ! Plus de cent 
gommes à Madrid m’ont parlé , m’ont 

bien 
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bien parlé ; j’ai bien écouté, jamais 
je n’ai rien retenu , & la minute d’a- 
près , j’avois tout oublié. 

■■T"TT g»g -==^- 

Fautes personnelles , 

U N homme bien né m’écrivoit avant- 
hier : Monpcur ayez piÇic de moi ; 
y renez- moi à votre Jcrvicc ; il faut 
que je ni expatrie , il faut que je 
ferve , parce que mon oncle , négo- 
ciant à Buenos-Atres , vient d'y 
être pendu. 

On a dit mille fois , on a écrit dans 
toutes les langues , on a répété à tous 
les fouverains , les fautes devroient 
être perfonnelles , tous les ordres de la 
fooiété le défirent , & jufqu’ici néan- 
moins , le préjugé contraire n’a pa 
être anéanti. 

Si la juftice n’a pas allez d’une vidi- 
me , fi le fupplice d’un feul ne frappe 
point allez la multitude , fi du haut 
de la croix d’où l’opinion , chaque 
jour , nous immole l’un après l’autre, 
nous n’avons pas le récla- 

mer, de nous liguer contre les arrêts 

Partie 1 É 
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de cette opinion , que la honte au 
moins ait un effet rétroaftif; que la 
honte , au lieu de defcendre à la géné- 
ration qui fuit, remonte à la généra, 
tion qui précédé; & qu’au lieu de flé- 
trir les enfans, elles flétriffent leurs 
ancêtres. C’eft le fang de notperes qui 
coule dans nos veines , ce fang , pour 
ainfi dire , eft complice de nos cri- 
mes , & la poftérité qui n’étoit pas , 
n’eft point coupable , il eft injufte de 
la punir , il eft injufte de perpétuer fur • 
elle l’opprobre qu’elle n’a point mérité. 

Et dans quel code , & à quelle page 
avons nous lu : il faut que la honte j 
foit héréditaire ; quel eft le peuple qui 
a fait comme nous ? 

Chez les Romains, chez les Sarma- 
tes , chez les Vandales, parmi ces na- 
tions belliqueufes , tout finiffoit avec 
le coupable. 

* A Rome , ceux qu’on précipitoit de 
la roche Tarpéiene , tous ceux qu’on 
jetoit dans le Tibre , tous les conjurés [ 
de Catilina n'imprimerent aucune tache 
à leurs parens. 

Et ce préjugé du fang eût été excu- 
fable parmi les Romains , qui avoient 
le tribunaï Ûohjeftique. 

On fiuroit pu dire aux Rom&lnï # 
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dire aux peres, aux familles: vous aviez 
le droit de punir vos membres, vous 
pouviez prévenir leurs crimes , on 
vous punit de ne l’avoir pas fait. 

Quoi , flétrir des enfans avant qu’ils 
foient nés ! Brifons le paéte honteux , 
le paéte bizarre que nous avons con- 
tracté avec l’opinion , rétablirons ces 
malheureux dans l’eltime de l’univers. 
Les Anglois nos voillns , n’ont point 
à rougir de ce préjugé barbare. En 
Angleterre où le lord-niaire & le vice- 
roi d’Irlande auroient époufé fans ré- 
pugnance la fille, la niece de Mala. 
gricla , en Angleterre où j’aurois pu 
dire fans baiffer les yeux : Cartouche 
efl mon pere , Dodd eji mon coujin } 
en Angleterre enfin , où les fautes font 
perfonnelles , fouvent le même char 
traîne à Tyburn un baronnet , un ma- 
nœuvre , un lord, un paveur, & le 
lendemain à la bourfe , au fpeétacle , 
au cabaret, on félicite les parons des 
coupables dont la mort va rendre fes 
concitoyens plus fages. 

Loin que lefupplice delà corde foit 
regardé à Londres comme une ehofe 
Sronteufe , les Anglois invitent leur 
famille à leur exécution. Il y a quel- 
que tems qu’un officier de milice fut 
Es- 
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condamné à mort pour crime de faux 
& la veille il écrivit à fes parens : De- 
main , lundi 4 du mois , je ferai peu. 
du , venez me voir pendre. 

Cette carte d’invitation paroît ex» 
traordinaire : extraordinaire , pour- 
quoi ê Dans tous les pays du monde 
ne pourroît-on pas dire aux parens 
d'un criminel : Pourquoi r ou giflez- 
vous de voir pendre votre fils ou votre 
coufin ? Que pourroient-ils répondre 
fi on leur difoit : Félicitez-vous au 
contraire , votre parent vient de fe 
rendre utile ; fon Supplice ejl un con- 
Jcil, une leçon pour fa patrie ; fans 
cela peut-être il n'eut jamais ferai à 
rien ; fans cela il eut été inutile qu’il 
vint au monde ; fon fupplicc exeufie 
Ja vie , fa mort le rend digne d'a- 
voir vécu. 

M O N O I E S. 

Les banquiers gagnent -beaucoup 
fur le change. Le commerce des pias- 
tres eft immenfe, les juifs établis à 
Bayonne, ne font pas d’autre négoce. 
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Un etranger a beaucoup de peine â 
fe faire aux differentes monoies d'Ef- 
pagne, elles ne font nulle part auffi 
multipliées. 

Une feule monoiefurle globe arran. 
geroit beaucoup de monde , & pré- 
viendroit une foule de friponeries Le 
foleil qui anime tout, qui éclaire tout, 
& qui eit le trait le plus faillant, le plus 
marqué de l’univers, devroit fervir, fi je 
ne me trompe, d’empreinte univerfelle. 

Les Lfpagnols comptent toujours 
par maravedis ; il en faut 6} pour 
faire un real de plata , $04. pour une 
piaftre , & 2016 pour une piltole. Cette 
petiteffe du maravedi embrouille le 
calcul. 

Cette monoie eft très-ancienne : elle 
étoit en ufage du tems des Goths ; elle 
valoit alors le tiers d’un real, & par 
conféque-nt douze fois plus qu’au- 
jourd’hui. 

Tête, parlante. 

On montre ici une tète qui articùîtf 
Parfaitement : on 11e perd pas une fyU 

F. 3 
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labe, nulle vibration , nul tintement , 
nul fon prolongé qui empêche de dit. 
tinguer les mots ; cette tête enfin parle 
& prononce aulïi bien que nous. On 
l’a dit déjà , on le répété ; l’homme 
eft un être prodigieux , quelquefois 
l’émule , quelquefois le rival de la na- 
ture , fouvent il fait mieux qu’elle. 
L’efpece humaine avoit requ feule le 
droit de parler ; tout , excepté l’hom- 
me , devoit fe taire dans le monde ; 
maintenant, le bois, le marbre, & 
l’airain parlent ; bientôt mon chien 
parlera. 

r..- - 

Pain.. 

La farine d’Efpagne, quoiqu’admî. 
rable par fa blancheur , fait en géné- 
ial du pain caffant , mal lié , qui fe- 
ehe & ne vaut rien au bout de deux 
jours, 

La farine d’Andaloufie & du royau- 
me de Valence pafle pour être plus pe- 
fante, plus ondtueufe que celle des 
autres parties de l’Efpagne. Audi à 
Séville, à Cadix, à-San-Lucar de B»' 
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rameda , on mange du pain délicieux 
qui tout fec, tout dur qu’il devient , 
fait de bon cbyle & a bon goût. 

Le calife Aaron Rafchild (i), fi 
eonnu par fon amour pour les arts, & 
pour le bon pain , faifoit acheter pour 
fa table de la farine de Séville. 

C’eftà Horiguela, ville d’Efpagne , 
au royaume de Valence , que j’ai man- 
gé_ le meilleur pain , ce n’eft pas du 
pain , c’eft du gâteau , on jureroit 
qu’on y a mêlé de la crème, des œufs 
& de la fleur d’orange. 

On vante beaucoup la farine deHon. 
grie. L’archiduc Jofeph qui la préféroit 
à toute autre , ne connoifloit (Virement 
pas le pain de Horiguela , bien plus 
blanc & bien meilleur que le pain de 
Goneffe. 

David Hume , qui a fait une differ- 
tation très- fa vante fur les farines , a 
oublié de parler de la farine de Valence. 


( r ) Inventeur (lu jeu d’échecs , contemporain 
&ami intime de Charlemagne. Aaron RalchiUl 
étoit un jrritice fort dévot, très-friand &peuga- 
lant. Ce fut en vain que l'impératrice Irène , la 

Ï lus jolie femme de fon fiecle , lui demanda des 
èeours d’hommes & d’argent. L’infenfîble Aaron 
n’accorda rien, & la belle Irene fut forcée de 
mettre en gage fa couronne &fes bijoux. 

ï 4 
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Je fuis furpris que les académiciens , 
de Madrid, qui s’occupent toujours 
de chofes fi utiles , n’aient point en- 
core longé à propofer un prix pour le 
mémoire qui indiqueront i°. quelle eft 
la meilleure farine pour la fourniture 
des armées; 2 0 . quelle farine faut- il 
choifir pour envoyer dan-s les colo- 
nies de quel bois doivent être 
les futailles où on la met. 

Les Franqois ont trouvé par expé- 
rience que la farine de la Normandie 
& de la Guienne foutient mieux le 
tranfport fur mer ; ils en tirent un 
avantage confidérable pour la tranf- 
purter dans leurs colonies. 

D’après ce que m’ont dit quelques 
gens inftruits j’ai cru entrevoir que 
c’elf la farine de Valence qui foutient 
le mieux les avaries du tranfport. 

Chartreuse près de 
Madrid. 

IjE couvent eft au milieu d’une plai- 
ne la maifon eft feule, toute neuve, 
bâtie en briques , fclidement conftrui» 
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te , & entourée d’un mur & de fyco; 
mores ( i ). 

La vie de ces moines eft très-auf- 
tere : jamais ils ne font gras, jamais 
ils ne boivent de vin; ils fe fouet- 
tent fouvent , & le jour & la , nuit 
ils prient , contemplent ou travail- 
lent. 

Lorfqu’un étranger vient au couvent, 
on lui montre l’églife , les cellules , 
les cloches & les tombes. Ces char- 
treux , leurs voix lentes & fépulcra- 
les , leur pâleur , leur maigreur , tout 
Fait pehfer dans ce couvent à Dieu , à 
l’éternité, à l’enfer , à la mort. Cette 
nuit je n’ai vu que la mort, la mort 
feule;' cette nuit, mes parens , mes 
amis , mes camarades , que j’ai vu 
mourir , ou que je fais morts, remplit 
foient ma chambre : ma mere étoit 
alfife fur mon lit , elle me partait , je 
lui parlôis , je me rappelions , je me 
rappelle le jour , l’inftant qu’elle mou- 
rut. Quatre heures fonnoient : c’étoit 
au mois de novembre , le tems étoit 
couvert , il faifoit froid , je jouois ave* 


(i) Arbre toujours verd , toujours trifte ; les 
yeux s’emjrliffçat d’eau & l'on s’endort en le r% 
Barda# t> 

E s 
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fca fœur , c’étoit un dimanche , tout le 
monde pleuroit , ma mere étoit morte , 
je l’embraffois, je l’appellois, jecroyois 
qu’elle dormoit. 

■---■0======3T3 ; 

Billets de Confession. 

X-iEs laquais, les catins & les fer. 
vantes font jprovifion de ces billets ; 
les uns les cedent à leurs maîtres , les 
autres à leurs amans. 

Pendant la femaine de Pâques , les 
curés vont chez leurs paroifiîens pour 
chercher k billet de confejjlon. Cet 
ufage , quTpeut paroître bizarre, ne 
caule jamais à Madrid ces feenes fean. ' 
daleufes dont Paris & toute la France 
ont eu à rougir. 

Quoi qu’en affûtent Colmenar , Sil- 
houette, le Pere Lucas & autres ba. 
vards , ici fe confeffe , communie qui 
veut , & je connois vingt perfonnes 
qui font reftées à Madrid des années eni 
tieres fans favoir fi leur curé étoit 
grand ou petit , noir ou blond , s’il 
avoit fes cheveux , ou s’il portoit per. 
luque. 
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Ménagerie et Faisanderie . 

Je fuis allé ce matin à la ménagerie, 
où j’ai vu deux lions , un tigre , un 
éléphant , deux chameaux, un élan, 
un taurec & plufieurs finges. 

La collection d’oifeaux eit plus com- 
plets encore ; on trouve à la faifan- 
derie , des oifeaux.mouches , des co- 
libris , des tourterelles charmantes , 
des moineaux , des merles blancs (i) 
& les plus jolies perruches du monde. 

Les deux lions font freres & ne fc 
reffemblent point , l’un eft gras , l’au- 
tre eft maigre ; le premier , gai , folà* 


( t ) Cet oîfeau , que le peuple promet comme 
une récompenfa dans les défis d’une exécution 
impraticable, n'eft point un oifeau imaginaire): 
il eit rare la vérité ; mais, outre que j’en ai 
vu en Ei’pagne, on en rencontre en Afrique, 
dans les pays de Bambuck & de Galatn : on en 
voit aufli en Areadie , dans la contrée de Sylcne , 
même en Savoye & en Auvergne. Il n’y a nulle 
différence que la couleur du plumage entre lè 
merle blanc & les autres efpeces de merles : 1» 
grandeur, la groffeur , le beo, les pieds., les 
jambes, la maniéré de vivre , de chanter, de 
Cqnltruire le nid, de faire l’amour, d’élever la* 
petits , tout eft égal. Voyez B 0. MARE. 
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fere , badine avec fa queue , joue avec 
fon maître & paroît aimer la lociété : 
l’autre , au contraire , trifte , rêveur , 
toujours couché fans dormir, fans être 
malade, fe bat les flancs, montre les 
dents & rugit quand on le regarde.. 

■ L’élan regrette fon pays , les bois , 
fes montagnes, le froid fur-tout , qu’il 
aime beaucoup ; il s’ennuie en Elpa- 
gne , où le chaud & le beau tems lui 
font mal. , 

Le taurec re tremble un peu au he- 
rilfon, il dort la moitié de fa vie: 
pendant qu’il dort , fon poil tombe , 
& repoufle à fon réveil. 

La ménagerie eft au milieu d’un bois 
fort négligé; ce ne font que des ar- 
bres fans feuilles, fans branches , fans 
écorce , courbés , rompus , tombans, 
tombés, & qui pourriffent fur des mon- 
ceaux d’arbres déjà pourris. 

^ 

BIBLIOTHEQUES 
PARTICULIERES . 

ïb y a quelque tems qu’on imprima à 
Berlin, en yn volume ia-is< descon* 
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feils utiles pour former une bibliotlië^ 
que peu nombreufe, mais choifie. Les 
Efpagnols , amateurs de livres , de- 
vroient acheter cet ouvrage ; ils y ver- 
roient les livres qu’ils doivent acheter. 

J’ai parcouru la bibliothèque de 
quelques particuliers : j’ai vu un très- 
grand nombre de livres parfaitement 
reliés , j’ai vu plus de cent mille vo- 
lumes que je n’acheterois pas au poids. 

Seulement chez Don Francifco Hen- 
riquezP * * * j’ai trouvé quelques ou- 
vrages eftimables : Pafcal , Montef- 
quieu , Corneille, la Bruyere , Car- 
taud , J. J. Roulfeau , Voltaire , Bou- 
langer. 

Ce n’eft pas aflurément. que je fois 
le champion de Montelquieu , de Paf- 
cal de Voltaire „ &c. à Dieu neplaife! 

Montefquieu n’a pas ofé dire ce 
qu’il favoit; Montefquieu eft un écri- 
vain pufillanime , un enfant qui fait fa 
leqon , mais la dit mal , la bégaie , en 
palfe la moitié, parce que fon régent 
lui en itnpofe. 

Corneille , j’ai le malheur de ne pas 
' l’entendre , & chaque fois qu’on me 
dit , le grand Corneille , le divin Cor- 
neille , je crois ou qu’on le miftifie s oa 
qu’on veut me millifier. 


C î J o ) 

PaCcal étoit un fou , un maniaque 
amoureux de Dieu , a qui fa paflion 
avoit tourné la tête. La feule chofe 
fenfée & parfaitement fentie qu’ait ja- 
mais dite Pafcal c’eft que le fouvenir 
d’une femme qu’on a aimée , qu’on 
aime encore & qui ne nous aime plus, 
tournoit le fang , fuffoquoit , compri- 
moit la poitrine , & faifoît mal par- 

tout ( 1 )• ,, . . 

. Jamais Voltaire n écrivit ce qu il 

fentit, jamais fon cœur ? ne fit une 

Î ihraïe , jamais la poftérité ne lira les 
ivres de Voltaire. Une chofe bien, 
étonnante , c’eft que Voltaire croyoit 
tout ce qu’il nioit , craignoit Dieu 
comme le feu , mourroit de peur d’ê- 
tre damné , & qu’il faifoient l’athée 
exprès. 

On convient que la Bruyere eft le 
premier écrivain de fonliecie; & cet 
écrivain néanmoins eft ferré , froid & 
fec ; on parieroit , on pourroit per- 
dre , mais on perdroit avec beau jeu 
que la Bruyere n’aima jamais ni lei 


< i ) Pline a dit: Trois m&ladi es donnent ledrtit 
de fe tuer : la goutte , la pierre Cf les maux de 
dents, Pline n’a pas dit, le mal d’aimer qui ne 
%0us Mime plus. Pline devoit le dire. 
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femmes, ni la mufique , ni les oifeatûti' 
ni les enfans , ni l’odeur du foin cou. 
pé, ni a entendre pendant la nuit le 
fon de la vielle. 

Après Job , Moyfe , Lucrèce ,Klopf« 
tock & Richardfon , Cartaud que per. 
fonne ne cite , que perfonne ne con. 
noit & dont on ne parle point , Car. 
taud , oui , Cartaud eftle premier écri. 
vain qui ait exifté. 

Il y a cinquante ans à peu près que 
Cartaud écrivoit fes Réflexions fur le 
goût. Déjà Cartaud avoit deviné les 
graudesmaffes du ftyle ; déjà Cartaud „ 
en écrivant , peignoit , faifoit de la 
mufique, traqoitfes mot» avec du feu; 
c’eft comme Cartaud qu’il faut écrire. 

Boulanger fut le premier qui ofa por- 
ter le fcalpel fur les membres du grand 
animal. Boulanger ofa le premier ou- 
vrir Ja terre , la fonder & arracher à la 
nature des fecrets qu’elle avoit juré „ 
pour ainfi dire , de ne révéler à per. 
îonne. 

J. J. Rouffeau fut un homme éton.’ 
aant, qui vécut dans un fiecle indigne 
de lui. 

Rouffeau , mon cher Rouffeau ! 15 
je n'avois plus d’argent pour vivre ou. 
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jpcrar donner , je vendrois tout mes II- 
vres, excepté tes ouvrages. 

Don Pedro D * * *. avoit une bi- 
bliothèque nombreufe qu’il vendit ces 
jours derniers. Il ne veut plus lire , 
dit-il ; il fera bien. Heureux qui n’a ja- 
mais lu ! La leéture elt un poifon lent 
qui tue le génie , monte à la tête , & 
laifle dans le cerveau une efpece de 
fédiment qui empêche de fentir & de 
penfer. 
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MON 

VOYAGE 


EN ESPAGNE. 

Ç^ - i -c.- ■ rilig gir-.-i----; 

H J S T O R I E N S, 

Xj Es Espagnols qui ont négligé tous 
les genres de la littérature , ont culti- 
vé néahmoins Phiftoire avec fuccès. 

A quelques capucinades près , Ma- 
riana approche de Tacite. 

L’hiftoire de la Catalogne eft parfai- 
tement écrite. Ses guerres , Tes mal- 
heurs , fes troubles font peints avec 
force , avec énergie. 

Les chroniques de Saavedra font 
eftimées. Le marquis de San Philipe 
a compofé des mémoires précieux fur 
la guerre de la fucceffion. 

On fait grand cas d’une hiftoire des 
Partit H, A 
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Indes , par Don Gonzalc Hcrmandh 
de Ooiedo y V aides. 

Il y a d’excellentes choies dans l’hif. 
toire des Mexicains , par le moine Tor- 
guemada. 

Il y a à Madrid une académie d’hif- 
toire. Cette compagnie s’occupe de re- 
cherches fur les annales de l’Efpagne. 

M. de Campomanès , chef de cette 
fociété, a ralfemblé pour cet objet 
une foule de matériaux , il travaille à 
les ridiger ; tant mieux pour le public 
fi la mort lui laide le tems d’achever 
fon ouvrage. Malheureufement M. de 
Cainponianès eft vieux, valétudinaire» 
afthmatique , & l’on craint qu’il nç 
meure bientôt. 

Il en devroit être , ce me femble, 
de la fanté & d’une longue vie comme 
des grades militaires & les grâces de la 
cour. Il faudroit que les hommes uti- 
les , les hommes éclairés euffent lan- 
gue vie & boijne fanté. 



Mules. 


L Es mules d’Andaloufie font fort 
sIHmées. Outre qu’elles font plus y,i.- 
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goureufes que les mules du Rouergue* 
du Poitou & autres provincesde France 
d’où les Efpagnols tirent des mules, 
elles font plus fobres , marchent plus 
vite, ont le pied plus fur. 

On peut voyager hardiment fur une 
mule Andaloufe dans les chemins les 
plus raboteux.' En traverfant des Py- 
rénées , j’avois une de ces mules, A 
tout moment je croyois tomber : ne 
craignez rien , me difoit mon guide, 
vous ne tomberez pas ,• je ne fuis pas 
tombé. 

C’efl la monture ordinaire des Es- 
pagnols , qui ne s’embarraffent guere 
fi cet animal a la tête grolfe , mal faite, 
des oreilles d’âne & le poil fale ; il a le 
pas fur , il mange peu , cela leur fuffit. 

^ !^======^ 

Observations 

'PARTICULIERES. 

P Rf.sq.ue toutes les femmes efpa- 
gnoles ont le fon de voix d’une dou- 
ceur admirable ; c’eft un charme de 
les écouter parler; je préféré leur. fou 
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de voix à la plus belle fonate : Gluck 
n’auroit rien à y changer , c’eft de la 
jnufique toute faite. 

■ Je crois que le roi d’Efpagne ne prend 
jamais raefure d’habit. Ses habits font 
toujours ou trop courts , ou trop longs, 
ou trop larges , on ne fait ce que c’eft. 
Si un particulier s’habillet d’une ma- 
niéré auflx bizarre , on fe moqueroit 
de lui. 

Ici on enterre trop tôt les morts , 
on ne leur donne pas le tems de mou- 
rir. Pourquoi ne pas attendre deux 
jours , trois jours , Si un mort eft 
mort aujourd’hui , il le fera encore 
demain , alors il fera tems de l’empor- 
ter. Dans la principauté de Neuchâ- 
tel on enterre feulement au bout de' 
foixante-douze heures , & l’on allure 
qu’on a vu beaucoup de gens s’affeoit 
fur leur féant & demander à boire , 
deux jours après qu’on les a cru morts- 

On dit que l’Efpagnol eft gai ; moi , 
je ie crois trille. Tous les foirs je me 
jiromede au Prado ; nous fommes à 
peu près quatre mille âmes , & je 
n’entends jamais le moindre éclat de 
rire. 

• L’ufage des colombiers eft inconnu 
en Efpagne. On enferme les pigeons- 
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paire par paire. Ces .pigeons aînfi ren- 
fermés paroiflent à plaindre ; mais s’ils 3 
s’aiment , ils font heureux, 

Madrid eft peut-être la ville où l’on 
fe tue le moins. Année courante on ne 
compte pas quatre fuicitles à Madrid. 
Tant mieux que les fuicides foient ra- 
res en Efpagne , tant mieux s’ils l’é- 
toient autant par - tout ; tant mieux fi 
perlbnne ne fe tuoit : mais je ne pour- 
rai jamais concevoir comment le fui- 
eide n’eft pas plus commun , jamais 
je ne concevrai comment la moitié' 
des hommes, curieux, impatiens d’ap- 
prendre ce qu’ils verront dans l’autre 
vie , ne fe tuent pas pour l’aller voir. 

Le peuple de Madrid eft très-liber- 
tin. Les dames pafient pour être ga- 
lantes. On dit les demoifelles Fort ai. 
mantes , niais fort retenues. L’Efpag- 
nol en général eft timide dans fes 
amours. Durant des années entières 
des amans brûlent d’amour , brûlent 
de defirs , fouvent même en meurent, 
& cela faute de s’entendre. 

Tout Efpagnol riche qu’on n’enterre 
pas en habit de moine , eft enterré 
dans fon plus bel habit. Il vaudroit 
«lieux , ce femble , vendre ce bel ha* 
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bit , en habiller un pauvre , & enter- 
rer le mort en chenille. 

Quel dommage que les trois quarts 
de l’Efpaifhe foient incultes ! Ce n’eft 
point alTurément la faute de la terre ; 
par-tout elle eft excellente ; la Sierra 
Morena le prouve : à peine fur-elle 
cultivée, femée, imbibée de rofée & 
frappée des rayons du foleil , qu’auffi- 
tôt elle produifit. 

Les Efpagnols perdent leurs dents 
de bonne heure. Il eft bien rare qu’ils 
aient des dents pafTé cinquante ans , 
ou s’ils en ont , il leur en refte ’fi peu , 
que ce n’eft pas la peine d’en parler. 

Une chofe bien extraordinaire & 
bien difficile à imaginer , c’eft que par- 
mi les Efpagnols on compte une foule 
d’athées qui ne croient rien , absolu- 
ment, rien , & qui foutiennent tout 
haut que l’exiftence de Dieu eft un pré- 
jugé , que le ciel & l’enfer font dans 
les efpaces imaginaires , & que le lia- 
ïard enfin a la feuille des événemens. 
Ah , les malheureux ! que je le plains ! 

Je rencontre rarement deux Efpag- 
nols enfemble ; il paroit que l’Efpagnol 
aime beaucoup à être fcul : il a bien 
taifon. L’homme feul fent mieux , vit 
aûçux ) a plus de vie , vit double. 
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L’homme en fociété , c’eft le vin trenî^ 
pé ; l’homme feul , c’eft le vin pur. 

Les féchereffes font communes ici ; 
l’eau devient rare alors, & beaucoup 
de gens meurent de foif. 

Il fe fait à Madrid un nombre infini 
de bonnes œuvres , & l’on y rencon- 
tre plus qu’ailleurs des hommes ver- 
tueux , vraiment vertueux , des hom- 
mes modèles , qu’on me pafle le mot, 
à qui , pour le bonheur du monde » 
tous les autres devroient reffembler. 
A Geneve j’ai trouvé un de ces hom- 
mes-là , c’eft Charles Bonnet ; 
à Neuchâtel j’en ai trouvé un autre , 
c’eft S. Robert. 

Je n’ai trouvé nulle part de violettes 
plus odorantes ; j’en achetai hier un 
bouquet , & depuis hier ce bouquet 
embaume ma chambre. 

Ici , pour peu qu’un ouvrage foit un 
peu gai , on le brûle tout de fuite ; s’il 
y paroît, le mien fûrement y fera réduit 
en cendres : tant mieux , tant mieux, 
mille fois tant mieux , cela porte bon- 
heur. Salut aux ouvrages qu’on brûle ; 
le public aime les livres brûlés, 

Quoique d’une taille moyenne , I« 
Efpa^noles font très-bien faits ; mais 
f'n général , ils font noirs & laids. G* 
A 4 ' 
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qui défigure un très- grand nombre 
d’Efpagnols , ce font leurs oreilles , 
qui font fi longues qu’elles n’entre- 
roient pas dans mon gant. 

Après le royaume de Naples l’Ef- 
pagne eft le pays , je crois , où l’on 
trouve le plus d’hommes titrés. Ici 
s’appelle marquis , comte , chevalier 
qui veut, tous les titres font au pillage. 

La partie de l’éducation la plus né- 
gligée à Madrid , c’eft la culture de 
la mémoire. Les Efpagnols ont peut- 
être raifon ; fouvent la mémoire a des 
fuites cruelles. S’il efl cent chofes , 
cent perfonnes dont je me fouviens 
avecplaifir, il en eft mille que je vou- 
drois oublier. K * * * * par exemple. 

On porte le viatique avec beaucoup 
de pompe. La première perfonne qui 
fe trouve en voiture , eft obligée d’en 
descendre & de prêter fon caroffe à 
Dieu. 

Ces vaines cérémonies font les der- 
nières pknehes fur lefquelles fe fauve , 
fi on ofe le dire , la religion aux abois. 

Je n’ai vu nulle part aufiiçeu .de 
jolis enfans. Par-tout en général on 
eft joli dans l’enfance ; mais l’Efpa- 
j;nol, contre l’ufage, çft déjà laid avant 

«l’fttegwfid, • ' : f T 

' Un 
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Un médecin Danois foufcient dans 
une thefe qu’on peut entendue a\ec les 
dents. On remarque en effet que prcf- 
que tous les lourds ouvrent la bouche 
pour écouter. Les EfpagnoU font de 
même ; il femble qu’ils ont l’oreille fut 
la langue. 

Les églifes font d’une magnificence 
extrême. Quand on y entie , durant 
quelques minutes on elt ébloui , on 
ne peut rien diltinguer , rien voir. 
Les peintres Efpagnols ne manquent 
jamais de donner à leurs faints , à leurs 
faintes , la plus jolie figure du monde; 
Dieu lui même , tout crucifié , tout 
mort qu’il elt , eft répréfenté en Efpa- 
gne beau , grand , fait à peindre. 

Je crois avoir déjà parlé de la fo. 
fobriété Efpagnole , elle eft fouvent 
pouffée à l’excès, je ine rappelle qu’un 
jour j’entrai dans une bonne maifon de 
Madrid; j’y trouvai quatre perfonnes, 
on al loi t dîner, on ve.noit.de s’affeôir, 
tout etoit fervi , il n’y avoit qu’un 
œuf & quatre pommes. fur la table. 

L’Efpagne elt pleine de prophètes 
qui s’en vont de village en village, tan- 
tQtprédifant un tremblement de terre , 
tantôt un ouragan , tantôt la fin du 
•monde. Ces prédictions Gonflement 
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le peuple; il faudroit , je crois, pu- 
nir tous ces prophètes ; il faudroit , 
ce femble, leur mettre dans la bouche 
une efpece de bâillon , qui , pendant 
quelques jours, les empêchât de parler. 

' Le reproche le plus général que j’aie 
entendu faire aux Elpagnols , ce qu’ils 
manquent de caraétere. Il eft impof- 
fible dès lors de les aimer beaucoup , 
de trouver plaifir à vivre avec eux. Un 
homme fans caradere n’eft rien, n’eft 
bon à rien. 11 faut qu’un homme ait un 
caradere, comme il faut qu’il ait un nez. 

Les Capucins de Madrid ne fortent 
jamais de leur Couvent. Là ils ont 
prefque tout ce dont ils ont befoin : 
un frere lai va leur chercher ce qui 
leur manque. De tous les moines ce 
font les Capucins qui me font le plus 
de pitié , que je plaindrais le plus, lï 
après ia mort la vie, ne revenoit à 
perfonne. 

Chaque foldat couche feul Ce régle- 
ment a été fait fous ce régné. L’Ef- 
pagne eft la feule puilTance où le foldat 
puiffe dormir à fon aife & fe retour- 
ner dans fon lit. 

Autant les dames ont Je fon de 
voix agréable & fonore , autant les 
meilleurs l’ont dur & pénible à enten- 
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dre. Chaque fois qu’un Efpagno! parle, 
il femble toujours qu’il eft fâché , qu’il 
gronde , ou qu’il a mal à la gorge. 

Je reviens fouvent fur le fon de 
voix : je le fais exprès. 

M. Lavater qui a dit de fi belles 
chofes fur les phyfiono raies , M. La- 
vater qui prétend deviner par Tint 
pedion des traits les affedions de l’a- 
me , les qualités de l’efprit , n’a pas 
écrit une feule phrafe fur le fon de 
la voix. 

C’eft: l’élégance de la taille , c ? eft 
la beauté des yeux, mais fur- tout c’eft 
la finette , c’eft la magie du regard , 
qui diftinguent les femmes de Ma- 
drid ; &, c’eft à Madrid où l’homme 
qui craint d’aimer, doit le plus fou- 
vent dire aux jolies femmes qu’il con- 
noît : je vous en prie , ne me fixes 
pas. 

C’eft parmi le peuple, c’eft parmi, 
.les pauvres que l'on compte ici le plus 
de dévots ; tant il eft vrai que lorfqu’on 
n’a rien, & lorfqu’on fouffre, c’eft un 
plaifir de prier Dieu.. 

Quoique les appartenons fiaient très- 
vaftes , ils font obfcurs néanmoins , 
parce que les fenêtres font mal difpo- 
fées , les ialoufies toujours baiffées , 
B 3 
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les rideaux toujours tirés ; il fembîe 
que les Efpagnols ont peur du jour ; 
il femble qu’ils ne lavent pas encore 
que rien ne meuble une chambre aulli 
bien que la clarté. 

Le pont conftruit fur le Mançara- 
nès C i ) a coûté dix- huit millions, 
& pendant neuf mois de l’année le lie 
de ce fleuve ne contient pas cent bou- 
teilles d’eau. 

Les Efpagnols ont mille qualités ef- 
timables , entr’autres ils ont celle de 
dire hautement ce qu’ils penfent des 
minières & des hommes en place. J’ai 
entendu dire a plus de vingt perfon- 
jies qui pnrloient de M. O. II... i: 
Nous ne le haïQbtis point , il n'en vaut 
pas la peine , nous nefaijons que de le 
ihéprifcr. 

En Efp.ag.ne on enterre les morts à 
v liage découvert. Cet tifage devroit 
être général ; un extrait mortuaire ne 
fufl'it pas pour conflater la mort. 11 y 
a tren-e ans qu’il fe pafla en France 
une feene odieufê. Le Comte de 
ayant envie de jouir de fon bien , fit 
enlever fort pere , le fit jeter dans un 
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eul-de-bafie- folle , & publia que fon 
pere venait de mourir : les cloches an- 
noncerent le lendemain qu’on alloit 
enterrer le mort , & i’on enterra une 
pierre. 

Les Efpagnols aiment beaucoup qu’on 
les faine , & néanmoins jamais ils ne 
préviennent. Quand ils vous rencon- 
trent , ils vous regardent fixement , 
6i femblent vous dire : falucz- moi , 
vous le devez. J’ai pente avoir une 
affaire ; j’en aurois mille à ce prix. 
Très-volontiers je préviens un enfant, 
un vieillard , un laquais ; mais unEf- 
pagnol , tout grand , tout riche qu’il 
fera , jamais je ne le faluerai le pre- 
mier , je faluerois plutôt une hiron- 
delle. 

Le peuple de Madrid elt très-ba- 
daud. Pour voir arriver un prince , un 
grand , un cardinal, &c. un Elpagnol 
feroit volontiers quatre polies. La ma- 
nie de courir après les princes eft au 
relie afTez générale par-tout. Je relie- 
rai feul de mon avis fans doute } mai* 
tous les f’ouverains du monde pour» 
roi ont , l’un après l’autre palfer der- 
rière moi , fans que je toumaffe la 
fctc pour le regarder. 

î 
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Edit du Conseil, 
Ordonnances de la Folice - 

_Â. Athènes toutes les loix fe pu- 
blioient au fon du fiftre & du tympa- 
non, Le fiftre commandoit l’attention, 
préparoit les efprits à J’obéiffance , |& 
aidoit les Athéniens à retenir la loi 
<ju’on publioit. 

En Éfpagne c’eft au bruit du Tam- 
bour , & c’eft le bourreau qui publie 
les ordonnances & les édits. En vain 
j’ai demandé , en vain j’ai voulu pé- 
nétrer la caufe d’un ufage auffi ex- 
traordinaire. Quelle fanétion , quel 
poids, en effet, peut conferver un 
«dit quelconque , après avoir paffé par 
la bouche d’un bourreau, d’un homme 
infâme ■ 

A propos d’infame , un bourreau 
doit - il l’être ? Quelle queftion ! Oui, 
fans doute : par - tout le bourreau , fa 
femme , fes enfans doivent faire une 
claffe à part ; mais comme l’infamie 
eft une peine réelle , comme il eft in- 
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jufte de punir un homme qui fouvenfc 
penfe mieux , vaut mieux , a plus 
d’ame que la plupart des gens qui le 
fuient, le méprifent , & rougiroient 
de caufer avec lui , un bourreau de- 
vroit être un icélérat à qui, on laide- 
roit la vie , & qui , bien logé , bien 
nourri & condamné à une prifon per- 
pétuelle , en fortiroit feulement pour 
les exécutions. ( 

'Mais le métier de bourreau n’eft 
point aifé mais pour l’apprendre il 
faut du tenis ; mais un bourreau ha- 
bile eft un homme rare ; eh bien , 
qu’on malïblle pour tous les crimes ; 
si ne faudra alors plus ni apprentiffage, 
ni coup - d’effai , ni chef - d’œuvre , 
& le premier venu fera allez lavant. 

Antiquités. 

A chaque pas qu’on fait en Efpagne, 
dans le royaume de Valence fur - tout, 
on trouve des Frifes , des colonnes , 
des niofaïques , & perfonne ne regarde 
ces débris. 

Que m’importe à moi , me difoiç 
E 4 
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en jour Don Paie L. . , & la Ville 
d'Ereuîanum , & les ruines de Pal- 
myre, & les marbres d’Arundel, pourvu- 
que mon confefieur dîne & foupe 
bien < 

Au confefieur près , don Pepe avoit 
fans doute raifon : auffi peu que lui , 
je fuis l'admirateur des ruines. Je pour- 
rois traverfer la Grèce fans regarder fus 
colonnes , fans entrer dans les tem- 
ples ; je pourrois habiter Rome fans' 
aller voir le Panthéon , le champ de 
Mars , des bains de Colifée : bientôt 
tous ces débris ne feront plus. La co- 
lonne, & l'arc de triomphe , & la fta- 
tue de bronze , tout fe fend , tout s’é- 
croule. Les fouterreins ténébreux, les 
cavernes profondes, les grottes humi- 
des , les rochers fur-tout , ce font ü 
mes antiques. 

Témoin de la création , un rocher 
m’arrête , me force à le regarder , à 
l’admirer; & quand je penfe qu’il ne 
finira qu’avec le monde , que dans cent 
mille ans il fera encore tout neuf, &. 
que lors du déluge ce rocher trempait 
dans l’eau , j’ai envie, pour ainfi dire, 
de m’agenouiller devant lui. 


Imprimeurs , Libraires. 

Ram de eft la différence entre les 
libraires Efpagnbls & ceux du 
ïefte de l'Europe : les uns font fortune 
avec la Guide des pécheurs', les autres, 
avec Thcrcfc philofophe, le Pou Fran- 
çois , rodalijquc , D. B. & autres or- 
dures. L’Inquifition eft le frein des 
premiers , la police eft l’inquifition des 
féconds ; mais , malgré la police , 
tout s’imprime. 

Le théologien Saa a gagné à Madrid 
cinquante mille piaftres fortes , en 
commentant , en récrépiffant le Pere 
Jerome , le Pere Bonaventure ; & les 
libraires François ont refufé de payer 
cent écus pour les manuferits de M. de 
Paw , le premier hiftorien , le pre- 
mier politique , l’homme du ftecle 
( fans exception ) qui a le plus de 
génie. 

Sans exception 1 Oui , fans excep- 
tion. Les hommes engoués deM. Ray- 
nal crieront fans doute à l’injuftice ; 
mais ces cris n’empêcheront pas que 
■set hiftorien ne fort diffus , plagiaire , 
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relateur înfidele , partial , injufîe Si 
mal inrtruit ; mais ces cris ne feront 
oublier à perforine , qu’auffi - tôt qu’iî 
entre quelque part au mont Sinaï, au 
buiflon ardent , aux éclairs à la fou- 
dre près : l’abbe Raynal paroît venir 
de la part de Dieu l’abbé Raynal pa- 
role dire avec rtloyfe : Que la terre & 
les cicux m'ccoutent ; 6c tous ceux 
qui i'ecoutent , n’entendent jamais 
que des contes , des anecdotes & des 
differtations fur le fucre , le café & 
l’indigo. 

Plutarque confeilloit aux bavards de 
fon têtus de ne voir que des.perfonnes 
au-de(Ius d’eux , afin que leur préfence 
pût leur en impofer , pût les contrain- 
dre à fe taire , ou du moins .à ne par- 
ler qu’a propos. La recette de Plutar- 
que eft excellente, mais ne fuffit pas 
toujours. 

Quand le prince Henri pafla à Lau- 
fanne , l’abbé Raynal qui étoit là, 
dîna avec le prince , qu’il interrom. 
poità tout moment pour lui faire des 
contes. En vain le pouffoit-on , lui 
faifuit-on des lignes ; l’abbé ne fentoit 
rien , ne voyoit rien , il parloit , il 
parlait , il parloit. 

Une iemme charmante & de beau» 
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coup d efprit difoic un jour : On aJTure 
que. M. Raynal va s' en retourner en 
France , ah , tant mieux ! tant mieux! 
car tous les jours il vient chez moi. 
tous les jours il m'ennuie , tous les 
jours il me donne la fievre ; & s'il 
rcjloit ici , en vérité , je crois quit 
me tuerait, 

Z je s Cafés . 

Sont plus communs à Madrid que 
les cabarets , quoique ceux-ci l'oient 
en très- grand nombre. 

Les Espagnols font paflîonnés pour 
le café ; ils le font mieux que nous , 
ils le boivent mieux que nous; ils ne 
le prennent pas d’un ti ait , ils le favou- 
rent long-tetns , ils le boivent goutte 
à goutte, ils le boivent chargé, chaud, 
prefque brûlant ; il eft meilleur alors , 
il eit meilleur quand il brûle , il pé- 
nétré mieux les vifeeres , les entrail- 
les & porte plus vite dans les mem- 
bres , dans le fang , à la tête , la vié , 
la fanté , P'aétivicé , & cette chaleur 
enivrante & magique qui embellit , 
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colore tout ce qu’on voit , qui anime 
tout ce qu’on dit. 

Vous dont le menton joint la poi- 
trine , vous dont le ventre traîne par 
terre , vous que la goutte empêche de 
dormir , vous à qui la confomption 
fait trouver le tems long , ne prenez 
plus des remedes , ne vous tuez pas , 
buvez du café, enivrez-vous de café ; 
vous maigrirez , vous tranfpirerez , 
vous guérirez , vous dormirez , vous 
ferez enchanté de vivre , & vous fe. 
xez bientôt auili mince que moi. 

Soies. 

La meilleure qualité de foies pour 
les étoffes pleines & unies elf celle 
qu’on tire des royaumes de Valence & 
de Murcie. Ces foies font, quoi qu’on 
en dife , fupérieures aux foies de Me Bi- 
ne, & même aux foies de Syrie, con- 
nues en Europe fous le nom de luges , 
chouf , billedun. 

Si les étoffes fabriquées en Efpagne 
pe paroiffent pas auffi belles que les 
étoffes de Lyon, de Tours & d’ail- 
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leurs , ce n’eftpas la faute de lafoiô; 
c’eft la faute des ouvriers qui ne fe 
donnent pas la peine de renouer les 
fils rompus , & qui ne frappent point 
également le battant du métier. Delà 
l’inégalité de l’étoffe ; de là des raies, 

des je ne fais plus le nom , tout le 

long de la piece. 

Les Efpagnols ne favent pas en ou- 
tre combien une teinture éclatante em- 
bellit l’ouvrage ; ils ne favent pas que 
prefque toutes leurs couleurs font ver- 
gées ; ils ne favent point que les foies 
qui doivent être employées à faire la 
même piece , doivent être jetées dans 
la même chaudière, afin d’éviter qu’el- 
les ne foient bardées par des couleurs 
plus claires , plus brunes , plus fom- 
bres, ou plus éclatantes. 

Sous la direétion deM. Vicior Glutx , 
homme intelligent , homme de méri- 
te , vraiment patriote, & membre du 
grand confeil du fénat de Soleure, ou 
vient d’établir en cette ville une fa- 
brique de gros de-Tour , de fatin & 
de taffetas ; déjà cette manufadhùe 
ne l-aifle rien à defirer pour la beauté 
des foies , l’attention , l’aptitude des 
ouvriers , la force , le moelleux de 
l’étoffe, la netteté, la pureté, & l’é- ’ 
ejat des couleurs. 
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Soleure polTede encore un grand 
nombre d’autres fabriques, & pendant 
prefque toute l’année l’Aar elt char, 
gée de bateaux qui tranrportent à Ge. 
neve, en Hollande, dans toute l'Alle- 
magne, & même en Italie , les fruits 
des veilles & de l’indu (trie de cette 
fage république. 

Tables d’ H b t e. 

Ne font pas connues en Efpagne ; 
tant pis. C’eftà une table d’hôte qu’on 
apprend à connoitre les mœurs, le 
génie d'une nation ; tant pis. C’elt à 
une table d'hôte qu’on peut voir les ha- 
bitais d’une ville, moins gênés & plus 
ouverts qu’ailleurs; tant pis. C’elt à 
une table d’hôte qu’on trouve des 
étrangers de tous les pays , de tous 
les états. 

Oui , je le fais ; oui , le préjugé 
flétrit les tables d’hôte : mais comme 
le préjugé eft un ignorant; comme le 
préjugé n’a jamais confeillé rien de 
bien , rien de bon ; comme le préjugé 
a’a jamais îien appris à perfonne , il 
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faut , quand on voyage pour voir , r 
pour apprendre quelque chofe , en- 
■voyer fon valet-dechambre tourner 
un couvert à la table dhôte; près du 
feu , s’il fait froid ; & s’il fait chaud , 
près de la porte ou près de la ferétre. 
Là on eft à fon aile , on eft en che- 
nille , on a les cheveux en défordre , 
on eft en bottes ou en pantoufles ,• on 
mange ou l’on ne mange pas , on parle 
ou l’on fe tait.... 11 vaut mieux fe taire, 
& l’on s’inftruit en mangeant. 

C H E V A V X. 

Depuis quelque tems les haras font 
négliges ; & néanmoins les chevaux 
d'Efpagne confervent des qualités qui 
les diftinguent encore. Ils font com- 
munément noirs ou bai-marrons^ ils 
ont les oreilles bien placées, line lon- 
gue crinière , l’œil ardent , du coura- 
ge , de la fouplefle & de la fierté. 

Les chevaux Andalous paffent pour 
les plus beaux , auffi les préfere-t-on 
pour la guerre , la pompe & le ma» 
nege, ' 
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La ville de Cordoue ell fameufe pat 
les beaux chevaux que fournit fon ter- 
ritoire. Le roi y entretient un harras. 
La race barbe , qui eft particulière à 
cette province , eft confervée par une 
fdciété de gentilshommes , nommés 
maejiranza. 

— 

Cheminées. 

Xj’ÜSAGE des cheminées eftprefqu’in- 
connu à Madrid ; on y fupplée par des 
brazeros ou brafiers portatifs , qui ré- 
pandent une chaleur très-égale & tres- 
douce. On Jette dans ces brafiers je ne 
fais quel bois , ou graine , ou pou- 
dre ; mais cela lent bon, ( 

Il y a quelque teins qu’une comé- 
dienne très-jolie fe plaignit au duc 
d’A-lbe qu’elle n’avoit point d’argent , 
que fa chambre étoit froide, & qu’elle 
y geloit ; le duc d’Albe lui envoya un 
de ces brafiers rempli de piaftres... Ces 
traits d’humanité ou de galanterie , 
comme on voudra, ne font pas rares 
enEfpagne. Comment s’empêcher , en 
effet, de donner un brafier ou autre 
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eîiofe à une comédienne qui ell Jolie ^ 
qui n’a point d'argent , & qui a froid? 

=^mtfe===rr. -ffg 




militaire d'Espagne. 

L’Infanterie Efpagnole eit conv 
pofée : 

Un régiment des gardes Efpagnoles. 

Un régiment des gardes Wallones. 

Trois régimens d’infanterie natio- 
nale. 

Trois régimens Irlandois. 

Trois régimens Wallons. , 

■ Deux régimens Italiens. 

Quatre régimens de volontaires 
étrangers. 

Quatre régimens Suides. 

- Chaque régiment eft de deux batail- 
lons , donc chacun a huit compagnies 
defufdiers, & une compagnie de gre- 
nadiers, compofce d'un capitaine , d’un 
lieutenant , d’un fous-lieutenant , d’un 
premier , d'un fécond fergent, de fix 
caporaux , d’un tambour & de cin- 
quante-quatre foldats. 

Les huit compagnies defufiliers font 
comparées de même. 
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Un colonel, un lieutenant-colonel , 
un major, un aide-major, deux en- 
feignes & un aumônier compofent l’é- 
tat-major. 

La cavalerie eft cotnpofée de trois 
compagnies des gardes- du-corps, l’EC- 
pagnole , l’Italienne & la Flamande , 
d’une brigade de carabiniers, & de 
quatorze réginrens de cavalerie. 

L’Efpagne a huit régimens de dra- 
gons. 

La cavalerie & les dragons tirent 
leurs remontes de l’Andaloufie. 

Indépendamment de cet état mili- 
taire , il y a encore des milices pro- 
vinciales enrégimentées , & qui for- 
ment un corps de quarante mille hom- 
mes à peu près. 

La paie du foldat eft de fept fols par 
jour, avec une livre & demie de pain. 
La moitié de chaque régiment eft en 
femeftre en tems de paix. Chaque fol- 
dat emporte avec lui la paie & le pain 
de deux mois d’avance , & reqoit le 
refte à fon retour. 

La marine Efpagnole confifteen fept 
vailfeaux de ligne du premier rang , 
en quarante-un du fécond , onze du 
troifieme. Les Efpagnols ont en outré 
quatre galiotes à bombes , deux goc- 
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lettes , fept demi-galetes , huit houe, 
ques , trois brigantins , une corvette, 
fept paquebots. 

^ 

Huile, 

Dans un pays planté d’oliviers on 
devroic s’attendre naturellement à 
trouver de bonnes huiles , & c’eft le 
contraire. En Efpagne l'huile eftmau- 
vaife , très- m au y ai le , & l’on .accom- 
mode tout à l’huile ; rôti , ragoût , 
foupe , tout eft à l’huile , tout nage 
dans l’huile. 

Pour obtenir du lait ou du beurre , 
il faut ou crier , ou battre l’hôte , ou 
dire des douceurs à l’hôtelfe : fi elle 
eft jeune & jolie , cela n’eft pas diffi- 
cile ; mais fi elle eft laide , mais fi elle 
eft vieille , comment faire ? 

J’ai oublié où , mais j’arrivai mou- 
rant de faim , & je trouvai un lievre 
à l’auberge. J’ordonnai de le faire cui- 
re : point d'huile , point d'huile , ré- 
péta^ vingt fois mon laquais ; moi , je 
le répétai vingt'autres ; & néanmoins 
quand j’entrai dans la cuifinepour de- 
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Éiander fi mon lievre étoit prêt, l’hô- 
teiTevenoit, malgré mes ordres, de 
verfer fa lampe dans le plat. 

CONTREFACTEURS. 

I“Ïeureusëmekt les contrefac- 
teurs font inconnus en Efpagne ^ ils 
le feroient bientôt partout , s’ils etoient 
flétris. La raifon , l’équité, les loix du 
commence , & l’intérêt de la littéra- 
ture exigeroient que tout contrefac- 
teur fût puni. 

Mais la gloire, dit-on, doit être 
feule le falaire d’un écrivain : & pour- 
quoi ? Pourquoi donc un auteur de- 
vroit-il rougir de vendre fes décou- 
vertes , de mettre un prix à lés idées ? 
Pourquoi la nation en corps recevroit- 
elle gratis des leqons, des confeils , 
que lui paieroit chaque particulier ? 

Depuis que l’argent eft devenu le 
figne, l’échange de nos befoins , tout 
doit naturellement s’acheter & fe ven- 
dre. 

Le général, l’officier & le foldafe 
.Tendent leurs membres, vendent leur 
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fang , mettent leur vie à l’enchere j 
les rois eux. mêmes fe font payer. La 
taille , les gabelles , les impôts ne font- 
ils pas les gages , la paie des rois ? 

Un auteur rougiroic de vendre fon 
livre! quand il acheté les facremens , 
quand on lui vend la bénédiction qu’on 
lui donne, la méfié qu’il entend, le 
trou qu’on lui creufe , & le fon de la 
cloche qui avertit fes parens , fcs amis, 
fes voifins , qu’il eft mort , & qu’il ne 
le verront plus ! 

Peut-il , doit-il donner fon ouvrage 
gratis , quand fon éducation a coûté 
des fommes immenfes, quand pour 
vérifier des faits , des dates , il s’eft 
tranfporté fur les lieux , & quand , 
pour rendre fon livre moins imparfait , 
lés principes pluf-Jclairs , fes idées plus 
palpables , il a fait à grands frais def- 
lignér des cartes , tirer des planches , 
graver des plans ? 

Tous les auteurs n’ont pas , comme 
M. de Voltaire, cent mille livres de 
tentes. 

Le plus grand nombre des écrivains 
compofent pour vivre , pour manger , 
& doivent écrire fous peine de mort. :| 

Non-feulement le contrefaéteur vole 
l’argent d’un écrivain , il lui ravit en. 


core Ce qu’il préféré à l’or , à l’argent , 
à tout ; il lui enleve fa maltrefle , fou 
amante la plus chérie ; il lui enleve la 
gloire, il mutile fon livre, & l’arrête , 
pour ainfi dire , aux barrières de la 
poftérité, 

Il y a plus encore : quand les ver. 
rtfux & les cachots du Châtelet , de la 
Baftille s’ouvrent , fe ferment fur un 
écrivain , qui répond au gouverne- 
ment que la Baftille renferme le cou- 
pâble? Qui lui répond de la fidélité 
d’unlibraire, d’un méprifable contre, 
faéteur ? Pour rendre plus piquant le 
livre qu’il imprime , n’a t-il pas pu y 
ajouter des blafphêmes, y glifier quel- 
ques phrales féditieufes , quelques prin- 
cipes dangereux ? 

De tout tcms les crimes fe touchè- 
rent : du vol à la perfidie , du vol à 
la lâcheté, il n’y a qu’un pas. 

Ce qui rend plus révoltant encore 
le métier de contrefacteur , c’eft qu’il 
arrive fouvent qu’un libraire vole fon 
confrère , fon voifin , fon ami. 

En Suilïe & ailleurs on a vu un pere 
voler, contrefaire un ouvrage qu’avoit 
acheté fon fils ; & j’ai vu à Lyon un 
fils imprimer fecrétemeat un livre qu’a, 
toit acheté fon pere. 
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Qu’on fe peigne la fi tuatîon cruelle 
d'un imprimeur de qui l’on contrefait 
l’ouvrage ! Que l’imagination fe tranf- 
porte dans fon comptoir au moment 
où il voit changer en maculatures les 
exemplaires du livre qu’il avoit ache- 
té! Les yeux fe rernpliffent d’eau , le 
cœur fe ferre en penfant qu’aux ter- 
mes de fes engagemens une foule d’huiC 
fiers accourront chez ce malheureux 
libraire , & viendront lui prendre fee 
meubles , fes hardes & fon lit. 

Châsse. 

jfjXcEPTÉ le jour de Pâques <% le 
vendredi faint , le roi chaffe tous les 
jours de l’année; il s’éloigne quelque- 
fois jufqu’à fix ou fept lieues , fouvent 
même il chaffe plus loin. Quarante 
gardes-du-corps font obligés de le fui- 
vre au grand galop. Malheur à celui 
qui fe tient mal à cheval ; il tombe , il 
fe, caffe un bras ou une jambe , quel- 
quefois il a le bonheur de fe tuer , 
c’eft ce qui peut lùi arriver de plu» 
heureux. 
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Grands Chemins. 

Tout le monde a entendu parler de 
la mauvaife police de l’Angleterre à 
l’égard des grands chemins; tout le 
inonde fait qu’en Angleterre , comme 
en Turquie, comme en Perfe , on ne 
peut voyager fans courir les rifques 
d’être volé; c'eft abfolument de même 
eli Bfpagne. 

Ce n’eft pas que . les miquelets ou 
archers ne foient en très grand nom- 
bre ; mais comme ils font mal payés, 
qu’ils ne tiennent à aucun corps ; com- 
me le gou Vf rnement ne les obferve pas, 
ils trouvent plus fimple de s’entendre' 
avec les brigands , dont ils partagent 
la proie, ' 

Prelque tous les voleurs en Efpagne 
font déguifés en pèlerins ou en her- 
mites ; fous prétexte de demander le 
chemin, l’heure qu’il èft , ou Hau- 
rnône , ils mettent le pillolet fur la 
gorge , volent , & tuent commune-, 
ment. Outre que la peine eft la même, 

. «titre 
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autre qu’un cadavre eft plus tôt dé- 
pouillé , un mort garde le fecret. 

On peut dans chaque ville, il eft 
vrai , prendre une efcorte ; mais outre 
que ces efcortes font exceffivement 
cheres , qu’il Faut les payer d’avance , 
& qu’elles vous quittent à moitié che- 
min, elles peuvent s’entendre avec 
les voleurs ; il eft plus fur de s’ea 
paffer. 

Hors la vieilleffe & la laideur, qui 
ne tentent perfonne , les voleurs en 
Efpagne font grâce aux femmes , dit- 
on. Au lieu de voler les voyageufes 
égarées , ou les bergeres gardant leurs 
troupeaux , ils les efeortent, leur don- 
nent des bouquets, de l’argent, des 
rubans , les conduifent dans les bois , 
où chacun de ces drôles à fon tout 
affbuvit & perd fur ces malheureufes 
fes defirs & fes forces. 

Si les bandits abondent en Efpagne 
plus qu’ailleurs , il faut en accufen 
l’extrême mifere du peuple , le man- 
que d’ouvrage , il faut en aeeufer le 
fommeil profond des guichetiers , qu’un 
tremblement de terre ne réveilleroit 
pas ; il faut en aceufer encore la per- 
miffion accordée à quelques priîbn- 
niers privilégiés de fufpendre a leur 

Partie II, C 
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fenêtres des bourfes , des paniers , 
dans lefquels leurs complices viennent 
mettre des cordes , des limes : munis 
d’outils, les prifonniers s’en vont quand 
ils veulent; fouvent plusieurs cachots 
fe vuident dans une nuit , & tout cela 
c’eft pour les bois. 

Le très-petit nombre d’hofpices pour 
les mendians valides peuple auflï les 
grands chemins. Par-tout & toujours 
le crime & le vol feront la feule ref. 
fource de l’homme qui n’a point d’ou- 
vrage , qui a faim , & qui n’a rien. 

._j igg 

Évêques. 

Jamais ni la naiiTance, ni la faveur 
n’ouvrent en Efpagne le chemin de 
1 epifcopat ; & tel capucin eft obligé 
fouvent de quitter fon cloitre , de fe 
faire couper la barbe & de prendre per- 
ruque , pour occuper le fiege de Sé- 
ville , deTolede, &c. 

Les évêques Espagnols font d’une 
vertu exemplaire. 

On devrait traduire en toutes les 
langues . on devrait envoyer dans tous 
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Us diocefes du monde chrétien i’ejr- 
celle nt difcours du lord Greevil fur les 
devoirs de l’épifcopat. 

. On a beaucoup écrit contre les évê- 
ques ; on a publié mille libelles , mille 
pamphlets, mille feuilles volantes con- 
tre leur luxe, contre leurs mœurs, 
contre , contre, , les contre ne fini- 
ïoient pas , & jamais on n’a rien écrit 
de fi vrai , que ce qu’on lit dans le dif- 
cours du lord Greevil. Ce dilcours efi: 
de vingt pages environ ; quarante mi- 
nutes à peu près fuffifent pour le lire 
& tout efr là. 

Lord Greevil , qui a écrit auffi fur 
la poudre à' canon,' dit beaucoup de 
mal de fon inventeur ; il a grand tort 
aflurément. 

L’inventeur de la poudre , quoiqu’il 
Foit (ce n’eft pas encore décidé) fut 
fùrement un excellent homme. Avant 
la poudre , en effet, n’avions-nous pas 
des flèches , des dards , des frondes , 
des feorpions , des baliftes , des cata- 
pultes , des charrîots armés de faux ?- 
Que de moyens pour fe détruire à petit 
feu 1 Honneur au canon , à la poudre , 
à fon inventeur. Grâces au canon! 
nous mourons maintenant, nous tom- 
bons fur le champ de bataille fans dou- 
G 3 
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leurs , fans angoiffes & fans y penfer. 
Oui, lord Greevil a eu grand tort; 
foyons plus juftes que lui & fâchons 
un gré infini à celui qui a confacré fes 
loilirs, employé fes veilles & peut-être 
même expofé fa fanté pour nous dé- 
couvrir le fecret admirable de nous 
tuer les uns les autres en ne nous fai- 
fant prefque point de mal. 

ç fe -.a æ ,-=t— 

Jours malheureux. 

Les Efpagnols font perfuadés que 
le vendredi eft un jour finiftre ; & quoi- 
qu'il y ait des ordres dans tous le ports 
pour faire partir les vailfeaux du roi 
tous les jours de la femaine indifférem- 
ment , le plus grand nombre des capi- 
taines évitent de mettre à la voile le 
vendredi , foit par condefcendance 
pour l’équipage , foit qu’ils craignent 
eux-mêmes l’influence maligne du ven- 
dredi , foit enfin qu’ils ne veulent pas 
fe rendre refponfables de l’événement. 

C’eft au peuple fur tout que ce jour 
funefte infpire le plus de terreur. Quel- 
qu’un tombe-t-il malade le vendredi j 
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c'eft le vendredi qui a conjuré le mal ; 
quelqu’un meurt-il , c’eft le vendredi 
qui a donné le lignai à la mort d’em- 
porter le malade; quelqu’un enfin perd- 
il fon procès , c’eft l’influence , c’eft la 
faute du vendredi, & l’on s’en prend 
a u vendredi. 

Ce jour tant calomnié a eu pourtant 
beaucoup de partifans. Outre que c’eft 
le jour de Vénus , Sixte-Quint aimoit 
le' vendredi avec paillon , parce que 
c’étBït le jour de la naiffance , de fa 
promotion au cardinalat , de fon élec- 
tion à la papauté , & de fon couronne- 
ment. François- I er . aifuroit que tout 
lui réuïïiffoit le vendredi. Henri IV 
aimoit ce jour de préférence , parce 
que ce fut un vendredi qu’il vit pour 
la première fois la belle marquiiè de 
Verneuil , celle de toutes fes maîtrel- 
fes qu’il aima le plus après Gabrielle 
d’Eftrées , qu’il ne put jamais oublier, 
dont il parloit cent fois par jour , dont 
il confervoit le portrait qu’il baifoit à 
chaque inftant & qu’il portoit à fes lè- 
vres , dit-on , dans l’inftant même où 
l’affreux Ravaillac poignarda ce bon 
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Les Rogations. 

L’Usage des rogations pafla en.Ef- 
pagiie vers le commencement du Fep- 
tiems fiecle, Alors on fe 'contefttoït de 
jeûner , de prier ; maintenant on jeu- 
ne , on prie , rSc l’on va dans le^chanips 
bénir les arbres , afperger l’herbe - , in- 
Toquer le temps. • . . 

C’eft à S» Mamert, fripîçr a Pon- 
toife , puis curé de S. Thomas du Lou- 
vre, puis évêque de Babylone , qû’on 
doit cette belle découverte. Avant le 
prélat Mamert, on laiifoit faire Dieu , 
& l'on ne fe doutoit pas que l’eau bé- 
nite &: les prières eu (Te rit la vertu de 
fondre ou d’écarter les nuages , de hâ- 
ter la végétation , de colorer ies pê- 
ches , & de mûrir les prunes. 

g# — - — 

La Duchesse d'Albe. 

La duchelfe d’Albe n’a pas un feul 
de fes cheveux qui n’infpire des defirsl 
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Kîen dans le monde n’eft auffi beau 
qu’elle ; impoffible de la mieux faire 
quand on l’eût faite exprès. Lorlqu’eile 
pâlie , tout le monde fe met aux fenê- 
tres, & les enfans même quittent leurs 
jeux pour la regarder. 

Finances „ 

Chaque mois voit éclorre de non- 
veaux plans , à chaque heure les ad. 
miniftrateurs changent , tous Jes bu- 
reaux font bouieverfes. Il y a rare- 
ment mille piaftres en caille ; fou vent 
les gallions font encore à la Vera-Crux, 
qu’ils font déjà dépenfés ; & fouvent 
le roi du Pérou , le maître de la Caftiüe 
d’or, & le poilefïeurde Qjaito, de Cuf- 
co , d’Arequipa , de Porco , l’homme 
enfin pour qui deux cents mille bras 
fouillent les mines , frappent des piaf- 
tres, ou pefent de l’or , n’a pas, quand 
il joue , de quoi payer les cartes. 

Mais où pallent , quel eft le dragon 
qui garde ces lingots , ces fommes itn- 
menfes qui affluent perpétuellement, du 
Chili , du Mexique en Efpagne ? Cet 
C 4 
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argent paffe en France , en Hollande , 
en Angleterre, s’y change en jeannet. 
tes , en mirzas , en colliers , en ba- 
gues , & retourne en Amérique orner 
le fein , briller aux doigts , pendre aux 
oreilles des jolies femmes du Nouveau- 
Monde. 

La pénurie du fifc n eft pas nouvelle 
en Efpagne. L’Europe entière a retenti 
delà banqueroute frauduleufe de Phi- 
lippe II. On fait que Ferdinand III 
n’avoit jamais d’argent ; que Philippe 
IV empruntait par tout , & ne payoit 
perfonne : -on fait que Philippe V fai- 
foit de l’argent de tout , vendait tout , 
auroit vendu l’eau , vendu Pair.. 

Le roi vient d’établir un confeil des 
finances. M. Gabarus , né François, en 
eft le“ préfuient. Tous les yeux font 
fixés fur les opérations de M. Gabarus : 
il eft étranger, & par conféquent ex- 
pofé à l’envie qui multiplie le mal , 
anéantit le bien , envenime & déna- 
ture tout. 

M. Gabarus fe propofe , dit- on , de 
faire un compte rendu des finances, à 
l’exemple de M. Necker, dont il évi- 
tera fans doute le pathos & le fracas 
rhétorique. 
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Suicide. 

Al .Marfeille , du tems de Valere 
Maxime, ori gardoit publiquement du 
poifon , qu’on donnoit a ceux qui 
ayant expofé au fénat les raifons qu’ils 
avoient de s’ôter la vie , en obtenoient 
la permiflion. Le fénat examtnoit leurs 
raifons avec un certain tempérament 
qui n’étoient ni favorable à l’envie in- 
difcrette de mourir , ni contraire au 
defir légitime de la mort. On recueil, 
loit les voix , & d’après leur nombre 
on écrivoit fur la requête : le fénat 
vous ordonne de vivre ,■ ou : le Jenat 
vous permet de.rnourir. 

■ En Efpagne on confidere le fuicide 
comme il étoit confidéré autrefois à 
Marfeille ; un homme quife tue , n’ell 
point traîné fur la claie. Les Efpagnols 
regardent le fuicide comme une fpé- 
eulation, & trouvent aulfi Ample d’al- 
ler chercher le bonheur dans l’autre 
monde, que d’aller tenter fortune 
dans le nouveau. 

Beaucoup de cafuiftes prétendent 
néanmoins qu’un fuicide fe vole au 
€ | 
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monde , que chacun doit mourir à fon 
tour; mais le plus grand nombre des 
théologiens & desmoraliftes Efpagnols 
permettent à tout malheureux de fe 
tuer quand il eft las de refpîrer , quand 
la vie lui fait mal , & quand la nature , 
la fociété lui refuie la portion de for- 
tune , de bonheur qu’elle lui doit. Imi- 
tons les Efpagnols , brûlons toutes nos 
claies , & regardons l'homme qui fe 
tue , comme un laquais qui quitte un 
maître qui ne lui paie point fes gages- 

— ^ 

Cabinet. Derniere Guerre - 

Des projets commencés, des moyens 
lents, des demi-Volontés , voilà le rond 
que l’orgueil national, que la multiplici- 
tédes fous-ordres, que les autorités fu- 
balternes tracent depuis deux fiecles(i) 


( i ) Depuis bien des fîccTes l’Efpagne a eu des 
minières nuis, àbfol liment nuis, le comte ilc 
Fuer.tes , le duc de Lcrme en tr’ autres ; mais par- 
dcffu.c tous, le ducd’Uçeda, homme de rien, 
homme borné , un imbécile , un mannequin bien 
iait qui pendant trente aus qu’il xefté dans 
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autour des diffcrens minières ; voilà le 
rond où la routine leur dit de relier; 
voilà le feutier battu pour leurs fuccef- 
feurs ; voilà le fléau , la hache, la coi- 
gnée , fi on peut le dire, qui déracine, 
qui arrache , qui étouffe en Efpagne 
tous les germes, tous les plans & tous 
les hommes. 

Voilà le mot de la derniere guerre ; 
voilà pourquoi les miniftres , les gé- 
néraux . les officiers s’accufoicnt tour- 
à-tour d’irréfoludon , d’impéritie, d’in- 
fouciance ; voilà pourquoi deux cents 
bouches à feu , quatre vaiffeaux de li- 
gne, deux chebccs , cinq frégates, 
trois brûlots, huit mille Efpagnols , & 
fix mille fauvages employèrent trois 
grands mois ( i ) à combler , à fran- 
chir les foffés , à faire tomber les mu- 
railles feches , à renverfer les baftions 
dePenfacola, du Bâton-Rouge & de 
la Maubile. ( s ) Voilà pourquoi douze 


le tniniilcre, n’a jamais pu concevoir, n’a ja- 
mais pu deviner par quel hafard , par quel che- 
min , & pourquoi faire il étoit venu !à. 

( I ) Les François employèrent beaucoup moins 
de temps, beaucoup moins d’hommes, pour 
prendre Tabago , Efiequibo , Saint-Vincent . la 
Grenade, Salnt-Eiiflache , la Dominique , Ber- 
fcice & Demerari. 

(a ) La garnifon du Bâton-Rouge étoit corn- 

C 6 
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mille hommes font reliés pendant qua- 
tre ans dans les retranchemens de 
Saint Koch, dans la baie de Gibral- 
tar ( i ) ; les uns à viei llir , à dormir , 
à jouer aux dés dans leurs tentes , les 
autres à regarder les batteries flottan- 
tes , les barques canonnières , les pra. 
mes , les tours d’adreffe , les tours de 
force, & autres jeux d’enfans. Il faut 
ajouter le très-peu de confidération 
dont jouit la marine Efpagnole , l’ef- 
prit mercantile , l’ardeur des prifes , 
l’amour du gain qui domine les offi. 
ciers; il faut ajouter l’âge décrépit des 


pofée de trois cents hommes prefque «mis Sc 
TOOiirans de Faim, ha garni Ton de Penfacola n'é- 
toit sruere mieux pourvue de vivres & d’ habits. 
Vingt hommes , dix minutes , deux coups de ca- 
jwu auraient dû ftiffire pour prendre la Mobile , 
défendue feulement par une garde bourgeoife. 

( i ) Lors des grands préparatifs pour le* fiege 
de Gibraltar , M. d’Arqon mandoit ‘faute d'hom- 
mes , les travaux vont lentement. Fl y avoit affu- 
rément des hommes de refte ; mais c’étoientdes 
ïiommes fans courage, des hommes fans bras. 
Selon des calculs trô^-modérés , toutes les dé- 
pends du fiege, prifes enfemble , faifoient mon- 
ter chaque coup tiré à un louir ; ainfi l’Efpagne 
dépenfoit environ cent quatre-vingt mille livres 
par iour, pour étourdir le général Elb’ot d’un 
vain bruit qui , fouvent difïipé par les vents & 
yerilu dans les airs, u’arrivoit pas marne juf- 
fia'a lui. 
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vice-amiraux, des chefs- d’efcadre, &e. 
la fuperftition de tout l’équipage. ■ 

Il falloit voir bénir les boulets & 
les canons ; il falloit voir les yeux , les 
Ievres de tous les foldats fixées , col. 
lées du matin aufoir fur des madones, 
fur des faints, fur des rofaires, fur des 
croix ; il falloit entendre réciter tous 
les jours à bord , matines , laudes , 
primes , tierces & vêpres. 

A Dieu ne plaife que je condamne 
ici les aétes religieux ! A Dieu ne plaife 
que j’ofe douter du pouvoir du ciel, 
de l’empire de la vierge , de l’influence 
des faints fur le fuccès des combats , 
fur le trajet , fur la direction , fur l’ef- 
fet des grenades , des boulets & des 
bombes ! Mais Dieu s’eft expliqué de. 
puis la création : cent fois , mille fois 
il a dit lui- même , il a fait dire par 
Moyfê à Samfon , à Gédc'on , aux rois 
d’Ifraël , aux chefs , aux législateurs de 
fon peuple , à tous les généraux , of- 
ficiers , matelots , foldats , tambours 
du monde , de prier peu , toujours 
bas, toujours en fe battant, & tou- 
jours debout. 
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TÈLERÏN AGES. 

Presque tous les habitans de Ma- 
drid , s le peuple s’entend ) pèlerins 
nés pour ainfi dire , palfent leur vie a 
aller, à revenir , à retourner à S. Ja- 
ques de Couipoftelle , à Notre-Dame 
du Mont Serrât , à Notre-Dame du 
ïilier , à Notre-Dame deLorette Gan- 
ganelli, qui ne donna jamais fa pan- 
toufle à baifer fans haufler les épau- 
les, vpuloit abolir tous ces pèlerina- 
ges. Ce pontife philolophe favoit pat 
cœur que Dieu , la vierge , les faints 
biéprifent tous les vagabonds ; il favoit 
aufli qu’il n’y eut jamais ni pardons , 
ri rémiflions , ni indulgences attachées 
aux promenades , aux courfes pieufes 
d’un fainéant fur les grands chemins ; 
il favoit en outre , que les coquilles 
ramaffées fur les bords de la Corogne, 
près Couipoftelle , ne guériffent pas 
plus vite , plus radicalement les maux 
d’yeux, les maux de dents, les maux 
d’oreilles , que les écailles d’huitres , 
de moucles , de tortues , qu’on trouve 
à Cadix , à Cancale , à Malaga , à 
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Saint-Mnio. Des fenêtres du Yatîc^ft l 
ce pape avoit vu les pèlerins , les pé-i 
leriiies , fauter les haies , prendre les 
volailles , dérober les fruits , gâter , 
fouler les grains , lesmoiffons, s’en- 
foncer , fe cacher dans les bois , & 
oublier que S. Jacques les épie, les 
fuit de l’œil, & voit tout à travers 
les branches. 

O fe g -=^- «3 

Des Petit s-M4itb.es 

On trôuve ici, comme par-tout J[ 
des élégans , des hommes agréables , 
qui , à l’exemple de leurs confrères de 
delà les monts , ont des chiens , des 
joockeis, des chevaux , des dettes , 
des talon s rouges, de grands chapeaux, 
les épaules rondes , & la vue balle. 

C’eft fur- tout la folie d’être aveugle 
qui a, fait fortune. De bons yeux font 
devenus le partage de la canaille ; & 
lorfqu’uri grenadier peut enibratfer 
d’un coup-d’œil un horifon immenfe J 
quand 11 peut pendant la nuit voip, 
compter les étoiles - , fou capitaine & 
Ço'n lieutenant ont befoin d’une lot* 
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guette pour infpedter leur compagnie, 
&d’un chien, d’un guide ou d’un bâ- 
ton pour retrouver la porte de leur lo- 
gement. 

Si après avoir blcfle la rétine , après 
avoir endommagé le nerf optique, quel- 
que colonne d'air fracafl’e l’oreille , 
br : fe le tympan , alors cornée , pru- 
nelle , globe de l’œil de s’éclaircir, 
cataraéte de tomber , lorgnette , lu- 
nettes , conferves de difparoitre; tout 
le monde verra clair , perfonne n’en- 
tendra plus. 

Mais fans colonne d’air un prince 
fourd n’a qu’à palier , & tous les agréa- 
bles foudain feront frappés de furdité. 

Il y a quelque tems qu’un grand fei- 
gneur begue , chauve , boffu , arriva 
ici , & dans une nuit tous les dos s'ar- 
rondirent, toutes les langues s’épaif. 
firent , & tous les cheveux tombèrent 

On a vu la même chofe en France. 
<Quand , après fes premières couches , 
la reine perdit la plus grande partie de 
fies beaux cheveux , on vit lés femmes 
de la cour facrifier leur chevelure & 
adopter la coëffure connue alors fous 
le nom de la coï: /Titre à l'enfant. 

Si la perte, difoit Gardon , attaquait* 

«njout les têtes couronnées, on ver-. 
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toit tout le monde brûler d’envie d’a- 
voir la pelle; & tous ceux qui ne l’au- 
roienc pas , l'e vanteroient de l’avoir. 

Sæ 

COMPLIMEN S. 

I^N s’abordant , nos ancêtres s’em- 
braflbient & difoient : Dieu vous gar- 
de, En France les lettres de cachet 
font encore terminées par je prie Dim 
qu'il vous ait en fa Jainte garde. En 
Efpagne on termine les lettres miffi- 
ves,les billets, les efquelas , par cette 
formule : Dios guarde a ujied, Les 
complimens Efpagnols ne font point 
variés, & n’ont point changé depuis 
l’expulfion des Maures. Dans une alfem- 
blée de cent perfonnes , chacun s’a- 
borde maintenant comme on s’abor- 
doit alors , en fe difunt ; je me rejouis 
de voir que vous vous portiez bien ; 
jne allegro de ver clic ujied Jîa bueno : 
& l’on répond , viva ujied muchos 
anos , mille anos ; vivez beaucoup , 
vivez long-tcms. Cela rappelle un trait 
alfez piaffant. Un Efpagnol _ héritoit 
d’un oncle riche , dont on lui lifoic la 
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teftament ; & à chaque articcle I'hé. 
litiet reconnoiffant s’écrioit en fan- 
glottant : mio tio , viva ujicd machos 
anos ; mon cher oncle , vivez long - 
tenu. Le cher oncle étoit enterré de 
la' veille. 

Veille des grandes Fêtes. 

Il eft fort araufant de voir le peuple 
faire la veille des grandes fêtes , le 
fiege des églifes & celui des confef- 
lionnaux. 

11 feroit difficile de compter as coups 
de pieds, les foufflets qui fediftribuent 
en moins d’un quart-d’heure. Ce qui 
complété la bizarrerie de cette fcene 
divertiflante . c’eft l'arrivée d’un grand, 
ou d’un hidalgos , qui, fui vi d’un la- 
qurds portant un couflin , fend la fou- 
le, fépare les combattans, entre le 
premier dans le confellionnal , où à 
genoiix fur un carreau , il peut fe con- 
fefler à fon aife & fe repentir commo- 
dément. 

Les ddfeins de Dieu font impéné- 
trables , fon ciel eft à lui , il peut y 
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loger qui lui plaît. Mais le Mufulmftri 
qui s’enrhume en criant àÏÏ'a alla , & 
le Talapoin qui s’enfonce des épingles 
dans les feflés , le Marabou qui 
marche à cloche - pied , & le 'San- 
ton qui regarde fi le bout de-, l’on nez 
eft rouge;, verd ou noir , ou cheveux 
clc la reine , ou prime manjieur , me 
paroilfent auflî dignes de palier l’éter- 
nité dans le palais de Dieu , que te 
dévot Efpagnol qui fe querelle & qui 
fe bat en attendant l’ablolution. 

*• <-*r ç V- 

. ' . Cachots. 

Oütre que les -cachots font plus 
oblcurs.& plus étroits que les nôtres, 
on attache fi bien ceux qu’on y jette , 
qu'fis ne peuvent ah fol urne rit bouger. 
Dans les prifons de Madrid j’ai vu 
trois .contrebandiers ainfi garrotés ; & 
peut-être dans le moment où je parle 
d’eux , ces trois malheureux font en- 
core à la même place. 

Et les Efpagnols pourtant ne font 
pas cruels ! 
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Académies. 

Depuis ce fiecle on a inftitué quel, 
ques académies en Efpagne. Celle de 
la langue efpagnole jouit de la plus 
grande réputation ; elle s’aüemble deux 
fois par femaine. Cette académie eft 
compofée de vingLquatre membres , 
parmi lefquels on dîfttngue MM. de 
Campomanès , San • Maniego , Mora- 
tin &c. ( ( 

fl y a quelques années qu’on établit 
à Madrid une fociété économique, 
fous le titre de Societad de lus amicos 
del pays , fociété des amis du pays. 
Le but de cet établilfement eft d'en, 
courager l’agriculture & l’induftrie. 

Madrid n’eit pas la feule ville on il 
y ait des académies; il y en a une à 
Séville, une autre à Barcelone ; mais 
ces deux académies ne jouilfent d’au, 
cune confideration. 

On va , dit-on , établir bientôt une 
école de peinture. L’Efpagne a pro- 
duit quelques bons peintres , Velaf- 
quès entr’autres. L’Àragonefe eft le 
peintre le plus célébré de Madrid. 
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Le cabinet d’hiftoire naturelle s’augd 
mente tous les jours. La colleétion des 
madrépores , des coquilles , des miné- 
raux , des médailles , eftimmenfe. La v 
cour entretient des naturalises à Mexi- 
co , à Macao , à Lima. 

Madrid a une académie dç chirur- 
gie ; mais cette fcience efl fi peu avan- 
cée en Efpagne, qu’il, vaudrait mieux , 
pour ainli dire , fe cafter la jambe ail- 
leurs , que de fe piquer le doit ici. 



Escrocs. 


JVIalheur 

{ans lettres de 


à l’étranger qui arrive 
recommandation & aveG 


beaucoup d’argent ! 11 eft bientôt en- 
touré d’écorniflaurs , de joueurs , Sc 


dans quinze jours il eft fans chemife. 
L’infidélité au jeu n’eft nulle part 


affez décriée : la feule juftice qu’ont 


en falfe eft d’employer beaucoup de 


détours pour fe dilpenler de jouer avec 
eux ; ce qui reffemble moins au mé- 
pris qu’à une précaution. Lés loix de- 
vroient flétrir ces fripons; dl faudrait 
leur pendre des cartes au col > des des 


/ 
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xux oreilles , les faire conduire aînfi 
fur la place du marché, les contrain- 
dre à jouer au piquer , & le bourreau 
leur faire la chouette. 

■ : ft 

- -^3 
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MÉDECINS . 

Xufl. médecine a fait ft peu de progrès 
en Efpagne , que lorfqu’on y tombe 
malade, il eft inutile de faite deman- 
der un médecin ; autant vaut-il faire 
venir une couturière. 

Faites-moi donner du ver d- de gris 
épargnez à mes amis le chagrin de me. 
voirfonffrir , je vous en prie , tues- 
moi vite. Voilà ce qu’on pourroitdire 
à tous les médecins Efpagnols , à tous 
les médecins du monde peut être. 

Qu’il me feroit aifé de raconter ce 
que j’ai vu à Madrid , à Paris , à Ber- 
lin & par-tout où j’ai été! 

Que de jeunes gens , que d’hommes 
utiles , que de femmes charmantes vi- 
vraient fans les médecins ! Sans eux 
K.-*** vivroit encore , elle, feroit encore 
le bonheur de ma vie; il y a deux ans 
qu’elle eft .morte; " elle auroit eu vingt 
ans le mois prochain. 
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S’il eft vrai que les morts peuvent 
quelquefois fortir de leur .tombe, K?**,' 
fors de la tienne , il eft minuit : c’e'ft 
l’heure des morts. Je t’évoque , viens , 
je t’attends. Dieu ! 1 aille la-venir ; K 1 '’ 1 '*, 
viens , je t’en prie : viens dans ma 
chambre ; je veux te voir , te dire quel- 
quel choie ; je veux te montrer tout ce 
que tu m’as donné ; je n’ai rien per- 
du, j’ai tout gardé ; j’ai encore, j’au- 
rai toujours ton portrait , tes lettres, 
ta jeannette, ton petit couteau, ton 
étui , ton chapeau de fleurs , & l’o- 
range que tu mordis quelques minutes 
avant de mourir. 



Croix. 


QlFakd il fe commet un meurtre fur 
le grand chemin , on met une croix 
fur la place où le cadavre a été trouvé, 
ll vaudroit mieux y dreffer un écha- 
faud ; il eft moins intéreflant pour les 
voyageurs & autres intérefles de per- 
pétuer le fouvenir d’un meurtre, que 
de rappeller l’idée de fa punition, 
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Religieuses . 

Ïl n’y a que le dieu des affaflins qui 
puiffe recevoir les vœux facrileges , les 
vœux germicides d’une jeune religieu- 
fe. On compte à Madrid trente mo. 
nafteres de filles. 

C’eft la chaleur du climat , c’eft l’eni. 
pire des moines & le tribunal de la 
pénitence , qui peuplent les cloîtres en 
Efpagne. 

Dès l’âge de douze à treize ans, une 
Efpagnole éprouve déjà une forte de 
frifton de fievre d’amour ; déjà elle eft 
agitée , tourmentée d’idées , affamee 
de defirs le foir , la nuit fur-tout. Elle 
ouvre fon ame à fon confefieur. 

Abus de l’Ecriture fainte , paffages 
tronqués, révélations, miracles, tout 
eft mis en ufage pour tromper cette 
jeune perfonne. (V croire ce moine , 
c’eft Dieu qui l’appelle, qui la cher- 
che, qui la veut; c’eft le maldeDieti 
quila tourmente : pour guérir , il faut 
prendre le voile ; la malheureufe le 
prend. 
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Les defirs augmentent, décuplent,' 
centuplent bientôt : la tête fe peuple 
d’images , le fang bout , les veines 
s’emplifient de feu j mais il n’eft plus 
tems ; la porte du monde eft fermée , 
il faut renoncer au monde , il faut 
mourir entre quatre murailles ; défié- 
chée, calcinée de defirs , que ni le jeû-. 
ne, ni le cilice , ni le chant des hymnes, 
ni la jouiffance de Dieu , des anges , des 
faints , en rêve , ne peuvent ni afiou- 
vir, ni modérer, ni éteindre; telle 
dt’la vocation, la vie, le fupplice, 
la mort des religieufes de Madrid , des 
religieufes du monde entier. 

Souverains, réunifiez- vous ! ouvrez 
ces cachots de la religion ! Du fond 
de leurs cellules ces malheureufes vous 
implorent à genoux ; rendez - les au 
monde , à l’amour , à la vie de la vie , 
& ne fouffrez plus qu’un million de 
femmes fe cachent, nous fuient, & 
paflenf leurs jours à tout defirer, à 
tout regretter , à prier, à pleurer , à 
implorer la continence , à poftuler l’é- 
ternité. 
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Lettres de Cachet. 

T'ouï le monde connoît ce qu’on 
appelle en France donjons , châteaux 
forts , citadelles , &c. En Efpagne c’eft 
touc comme chez nous. Il y a des pri. 
fonciers d’état , des portes- clefs , de 
larges fqfles , des murs épais , & enfin 
des donjons en réglé. Il y a aufli des 
lettres de cachet , fignées : Io el rey 
( moi le roi ) & plus bas, Mufquitz f \) 

Ces châteaux font des lieux de plai. 
fance en comparaifon des nôtres. Les 
prifonniers font bien logés , bien nour- 
ris , & peuvent fê promener du matin 
au foir fur une vafte plate-forme qui 
commande tous les environs , & d’où 
l’on pourroit compter toutes les ta- 
ches de la lune, 

Les commandans de ces châteaux^ 
paffent pour être les meilleurs gens du 
inonde. 

L’air renfermé donne quelquefois de 
l’humeur ; mais fi , comme je n’en dou- 


(i) Premier miniftre. 
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te pas , MM. Linguet & de Mirabeaa 
ont dit vrai , je dois me féliciter d’être 
bien tombé. J’ai paffé un quartier*. 
d'hiver à Lourde ; & , grâces â la belle 
vue . au bon air , grâces à M. deMai- 
gnol f i ) fur-tout , le tems m’a tout 
au plus duré vingt-quatre heures. 

Et pourtant j’ai quitté Lourde , je 
fuis parti de Lourde fans faire d’adieux, 
je ne fais pourquoi ; j’y étois bien : je 
m’en fuis Couvent repenti. M. de Mai- 
gnol, je vous en prie , ne m’en vou- 
lez plus. 

Un foldat fut mis au cachot. Depuis j 
je crois , on l’a envoyé ailleurs ; je 
voudrois bien Lavoir on il eft, je ferois 
bien aife de lui faire un petit préfent: 
je voudrois bien qu’il le fût , qu’il m’é- 
crivit , & fur-le-champ je lui répon- 
drois. 

Cierges. 

On a ici , comme en France , Pu. 
fage ridicule d’allumer près des morts 


II) Commandant à Lourde. 
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une quantité de cierges. Outre que ïs 
mort qui ne voit rien , eft infenlible à 
l’honneur qu'on lui fait , ces cierges 
échauffent l’appartement, corrompent 
l’air, peuvent tomber, mettre le feu à 
la- maifon , incendier une ville entière. 

Çes jours derniers , un homme étant 
mort , on illumina fa chambre ; pen- 
dant que fes gardes allèrent dîner , un 
cierge tomba fur ie lit, y mit le feu, 
iSrdans une heure le* lit , le cadavre , 
la chambre- & le premier étage furent 
réduits en cendres. i 

Abolllfons l’ufage des cierges & près 
de nos morts, & dans nos temples. 
Les cierges font inutiles, le jour éclaire 
affez , & le foleil quand il brille , a 
feul le droit de nous éclairer. 

Vieillards. 

Je ne fais fi c’eft la fobriété qui pro. 
longe leurs jours ; quoi qu’il en foit, 
les habitans de Madrid vivent plus que 
nous : la vieilleffe auffi les défigure-, 
les- décompofe moins. Je- vois-fouvent 
des odogénaires qui marchent fans 
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canne , lifent fans lunette , & dont 
ies rides ne paroiffent que quand ils 
rient ou quand ils mangent. 

Quoique fort attachés à leurs pa- 
ïens , les Espagnols ne paroilïent pas 
regretter beaucoup leurs pere & merc 
‘quand ils meurent vieux ; la mort 
d’une fœur ou d’un frere jeune les 
afflige plus ; ils Tentent que la mort 
d’un vieillard eft une chofe toute 
fflnple. 

Les Efpagnols eux-mêmes, quanti 
ils font parvenus à un certain âge, fe 
font ju.ftice , conviennent qu’ils vivent 
par grâce, & parlent de leur mort 
comme ils parleroient d'une lettre qu’ils 
doivent recevoir par le premier Courier, 

^ Temple s.. 

Les temples de Madrid font d’une 
magnificence extrême ; l’or & l’argent 
brillent fur les lambris , fur les autels , 
pendent aux voûtes, & l’on pourroit 
bâtir une ville fuperbe ,des tréfors ca- 
chés' dans les facrifties. 

Après la bataille de .Sarragoifc , la 
D ? 
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lord Stanhope , qui commandait les 
Anglois , alla voir le tréfor de Notre- 
Dame du Pilier. il difoit en fortanc de 
l'églife : Qitand les trc'fors de tous les 
fouverains de T Europe feraient réu- 
nis , ils ne vaudraient pas la moitié 
de celui- ci. Ce tréfor paffe en effet pour 
le plus riche de tous les tréfors con. 
nus. On y voit quatre anges d’argent, 
dont les ailes font d’or & femées d’é- 
toiles de faphirs. La couronne de la 
i Vierge eft d'or roallif; fon collier, 
fes bracelets & Tes aigrettes font éva- 
lués cinquante millions. _ ( 

11 y a dans le tréfor une infinité de 
tètes , de bras , de jambes d’or & d’ar- 
gent , données à la Vierge en paie- 
ment de fes miracles. On y trouve cent 
quatre-vingt-quinze lampes d’argent, 
autant de chandeliers , autant d’en- 
cenfoîrs. 

Mais toutes ces richeffesne font rien 
en comparaifon delà grande euftode , 
dont on fe fert pour porter la grande 
hoftie le jour de la fête-Dieu. La cir- 
conférence du foleil & de fes rayons 
elf aulli grande qu’une des roues de 
mon cabriolet. JL es rayons font d’or 
maffif & couverts d’émeraudes. Le ca- 
lice eft fur un picdeftal d'argent de la 
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hauteur de trois pieds. Tqute la cuf- 
tode pefe cinq cents livres , & eft po- 
féel'urun focle doré. Aucun orfèvre, 
aucun joaillier n’a pu évaluer cette 
cuitode. C’dt un prefent d’un arche- 
vê iue de Seville. Tout le monde a été 
fur pris comment cet, archevêque a pu 
iama{Ter autant d’argent; mais on a 
fu depuis qu’un de fes freres qui mou- 
rut au Pérou , lui laifla des fortunes 
iranien fes. 

Qjjelle mine à exploiter que la fa- 
criftie de Notre-Dame du Pilier , de 
Notre-Dame de Lorette , de toutes les 
madones enfin du globe chrétien! 

Exploitons ces mines & celions d’en- 
fermer Dieu entre quatre murailles ! 
Tout d’or , tout vafte que foit un tem- 
ple , c’elt un cachot , c’eft une crè- 
che pour lui, Démolirions toutes nos 
églifes , & affemblons-nous tantôt dans 
une plaine, tantôt au pied d’un ro- 
cher i là , une fois par mois feule- 
ment , prions , chantons, faifons re- 
tentir les airs du bruit de nos orgues , 
& le relie du mois travaillons , occu- 
pons-nous, nepenfons pas plus à Dieu 
que s’il n’exiftoitpas , & croyons qu’il 
fera enchanté de nous voir travailler 
fans relâche , fans dillradion. 
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Police. 

CjHaque quartier de Madrid eft fou- 
iTite à l'infpedïion d’un commiffaire qui 
juge en dernier reflbrt les querelles de 
la canaille. 

Les difputes font rares ici. Outre 
que l’Efpàgnol elt fobre , fon ivrelfe 
eft tranquille; quand il a bu , il s’endort. 

On croit en France qu’il ne fe palfe 
point de jour qu’il ne fe commette un 
meurtre ou deux à Madrid : cen’elt 
pas vrai , les Efpagnols font beaucoup 
moins méchans qu’on ne penfe, beau- 
coup moins jaloux qu’on ne fuppofe ; 
eux-mêmes fouvent , riant les pre- 
miers de leur méfaventure , difentplai- 
famment: L'âge d'or & l'âge d'ar- 
gent font pajfc's , nous fommes main- 
tenant dans l’âge de. corne. 

La police a aulfi fes efpions ; mais 
ce§ efpions font toujours de la lie du 
peuple , ainfi quepar-tout ; & quand 
M. Mercier dit , que beaucoup de 
gens de qualité faifoient à Paris le mé- 
5 tier d’efpions , M. Mercier n’y a pas 
bien penfé. 
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La fureté des grands chemins eft 
confiée à des miquelets , efpece d’ar- 
chers , dont la fonction eit , comme 
en France, d’arrêter les brigands , de 
les conduire en prifon, de les accom- 
pagner au gibet, & de ramener !e 
bourreau chez lui. 

^====^====^^ 
Domestiq u^e s. 

X-* Es domeftiques fervent à table 
en verte & en papillottes : ils font 
fi fales qu’on craint de demander à 
boire ils font fi laids , qu’ils font 
peur ; ils font fi petits fi rabougris , 
qu’ils femblent n’être pas encore finis. 

La valetaille eft le luxe des Efpa- 
gnols ; ils en font plus mal fervis. 
Nulle part je n’ai vu des laquais plus 
lents , plus - mal adroits & plus bor- 
nes : ils brifent tout ce qu’ils voyent , 
ils ne favent pas rouler les cheveux , 
ils relient deux heures à faire un lit, 
ils le font mal, il faut le refaire; 
fi on les envoyé porter une lettre , ils 
ne reviennent plus , il faut les envoyer 
chercher; ils n’apportent point de ré- 
» ? 
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ponfe , ils l’ont perdue en chemin , 
ou oubliée en venant. 

^=======^========^ 

Auberges. 

C Iceron écrivoit à fon ami Atti- 
cus : C’ejl un plaijîr de voyager De- 
puis que je fuis parti de Koiue , je 
n'ai pas couché une feule fois à l au- 
berge ; les familles les plus illujhes 
de la Calabre , de la Sicile & des 
Jfpa nés me reçoivent à merveille. 
Quand j’arnvc , je trouve par- tout 
mon couvert mis , mon lit fait . & 
par tout je fuis regardé comme l'en- 
fant de la ma fon. 

Depuis Ja mort de Cicéron tout eft 
tien change en Efpagne ; il n’y a pas 
un feul homme qui offrît à un voya- 
geur un lit & un poulet ; U faut tout 
acheter, tout payer ; heureux encore 
quand on trouve ce qu’on veut : c’elt 
bien rare en Efpagne. Les aubergiftes 
m’y fourniflenr guere que le plancher 
& les quatre murailles ; quand on 
veut dormir & manger, il faut appor- 
ter. pour ainfi dire , foi) lit & i'oiypaia 
dans fa poche. 
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Les auberges de Madrid ne font pas 
mieux pourvues; ce font des Milanois 
qui les tiennent. Des Bohémiens ou 
Gaytanos tiennent les cabarets fur la 
route. 

Dans un pays où unjuifn’eft pas 
compté pour un homme , il eft fur- 
prenant qu'on fouffre les Bohémiens , 
nation errante & vagabonde , qui ne 
tient à rien. 

Il manque un livre fur l’origine de 
ce peuple. Il feroic intéredant de fa- 
voir pourquoi il eft venu en Efpagtie, 
pourquoi les Efpagnols le fou firent , 
& d’où il vient enfin. 

Les uns le font fortir de la Vala- 
cbie , les autres de l’Egypte , les au- 
tres le Font defcendre d’une horde Tav- 
tare qui , rfayant ni feu ni lieu , & 
qui , après avoir couru l’Afie , pafia 
en Europe , s’y fixa , s’y maria, & y 
fie des enfans. 

Il feroit à defirer que M. de Keralio, 
ci-devant major à l'Ecole Roy de mili- 
taire , & qui a fait des recherches fi 
profondes fur l’origine des timbres & 
des Suédois , voulût bien nous dire 
ce qu’il penfe des Bohémiens. 

Je ne veux abfolument me brouiller 
avec perforine. Je ne 'commis point 
D 6 
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du 'tout "M. Baretti , je le croîs une 
très- bonne connoiflance à faire ; fort 
Voyage en Efpagne m’a fait grand plai- 
fir : mais quand il dit que toutes les 
Bohémiennes font des Catins , M. Ba- 
retti étoit ou piqué , ou mal inilruit. 

Dans une auberge où la vertu , pour 
ainfi dire, eft un état violent; dans un 
climat où les mœurs font à peu près 
la chofe impoflible , les Bohémiennes 
ne font point des religieufes , fans 
doute ; mais pour s’en faire aimer , 
il faut leur plaire , il faut des foins , 
il faut. .... M. Baretti peut - être 
n’avoit pas ce qu’il falloit. 

Quoi qu’il en fort , ces Bohémien, 
nés font très -jolies: elles ont preC- 
que toutes des figures originales , des 
figures de génie , fi on peut le dire , 
qu’on ne rencontre nulle part , Sc 
qu’on ne peut comparer à rien. Le 
charme qui les difiingue, c’eft l’élé- 
gance de leur taille & la beauté de leur 
lein ; le fouimet du Jura ( i ) n’eit 
pas plus blanc : c’eft dommage qu’elles 
je cachent & qu’elles le couvrent d’un 
vilain mouchoir qui ne fignifie rien ; 


( I ) Montagne couverte de neige. 
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c’eft dommage encore qu'elles fe coêP- 
fent & s’habillent mal. Point de cojl- 
traite plus frappant qu’une jolie'femme 
mal vêtue , mal coëffée ; je ledemande 
aux connoifleurs , ne vaudroit-il pas 
mieux qu’elle n’eut rien fur la tête , 
que fes cheveux fuffent épars & qu’elle 
fût nue. 

Toutes féduifantes au refte que 
foient les Bohémiennes , vivent les 
auberges en France ; on y voir aulïï 
de jolies tailles , de jolis feins!, & l’on 
y trouve de plus un bon fouper & un 
bon lit, 

m 
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T_iE vin de la Manche , & parti, 
culiérement le vin de Valdepenas , efî 
le vin que l’on boit ici. On le vante 
beaucoup , on le dit excellent : moi 
je le trouve mauvais ; il a un goût de 
foufre , un goût de gaudron. Violetit 
& capiteux , un feul verre m’enivre- 
roit ; pour tout au monde je ne vou- 
drons pas le boire fans eau ; ce vin 
eft fi noir, fi épais , qu’il pourrois ati 
befoin fervir d’encre. 
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Colleges. 

XjE gouvernement Efpagnol Coudoie 
«ne milice endere de rhéteurs , de pro- 
feifeurs qui , de même qu'en France, 
entaffant dans la tête de leurs éleves 
des mots latins , des racines grecques, 
des vers arabes , relTemblent à des 
fous , qui rempliraient fi bien leurs 
chambres de guenilles , qu'il n’y ref. 
teroit plus de place pour les meubles 
dont ils auroienc befoin. 

■- Vous qui avez des enfans , ne les 
envoyez plus au college. Tous ces 
mots en us , en os , en as , Fendent 
la tête , êt le génie s’en va par-là. 

Gardez donc vos enfans. Les pré- 
cepteurs n’apprennent rien, ne for- 
ment , ne changent rien. L’éducation 
morale eft une chofe impoflîble, eft 
«ne idée bizarre. Sans feeours étran- 
gers J’ame fe développe & croit à me- 
fure que le corps groflît & grandit. 

Nous naiffons bons ou médians, & 
jamais aucune éducation quelconque 
n’a eu plus d’influenoe fur les difpo. 
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fitions de norre cœur , que Pair 
n’en peut avoir fur la couleur de* 
cheveux. 

—** 4X0 = 

De la s i E s t e , 

OU MÉRIDIENNE : 

Depuis une heure jufqu’à trois . le* 
rues de Madrid i'ont déferres, les mar- 
chands ferment leurs boutiques , les 
artifans quittent l'ouvrage , & tout le 
inonde va fe coucher. 

Quand il fait beau , le roi va à la 
châtie en fortant de table , & quand 
il pleut , il fe couche & dort entoure 
de fes gardes qui dorment aulfr. 

De tems immémorial la fiefte eft 
de mode en Efpagne. Les Efpagnols 
ont hérité des Sara7ins &. des Maures 
un invincible penchant pour le fo- 
meil : la chaleur du climat n’y entre 
pour tien. Dans la Caffrerie & fur les 
côtes de la mer Vermeille il^ fait neuf 
fois & demi plus chaud qu’à Madrid ; 
& les Caffres, les Topir.amboux & les 
negres brûles de la zone torride dor» 
ment communément très-peu. 


( T~ ) 

Ce font les médecins qui recomman. 
dent expreflement la méridienne ; ce 
font eux qui difent aux Efpagnois : 
dormez fouvcnt , dormes long - tems. 
Ce font eux qui affurent que Galien , 
qu’Iiy.pocrate fe cnuchoient après dî- 
ner , & qu’alors Efculape lui - même 
dort une heure ou deux. 

Hypocrate & Galien donnoient ou- 
ne donnoient pas , je n’en fais rien , 
& très-peu m’importe. Ce qu’il y a de 
fur , ce que l’ufage de la fiefte eft fort 
ancien. On fait qu’Augufte faifoit la 
méridienne ; mais on fait auffi qu’Au- 
gufte dinoit fort tard , qu’il tenoit ta- 
ble long-tems , & qu’au deftert abfo- 
lumentivre & incapable d’articuler un 
fon , incapable de diftinguer fes plats, 
fon affiette , fon couteau , fes convi- 
ves & fon verre, Augufte avoit raifon 
d’aller fe coucher. 

Mais les Efpagnois qui dînent à 
midi , qui mangent tâte , ne mâchent 
point , ne boivent guere , feroient 
très bien de fe promener ou de danfer 
en fortant de table. 

C’eft l’avis de M. Tiflot : dormons , 
dormons très-peu vivons toute notre 
vie , & pendant trois femaines que 
nous avons à vivre , ne dormons pas , 
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ne foyons pas morts pendant quinzd 
jours. 

'{£«* - 

Hôpital Général, 

L Es lits n'ont pointde rideaux, les 
matelats font de paille hachée , la 
foupe eftde viande pourrie. 

Cet hôpital ell quatre fois trop petit 
pour contenir tous les malades ; il n’y 
a qu’une falle. Les convalefcens , les 
morts , les mourons couchent enlem- 
ble. 

Dans le même lit j’ai vu entre deux 
morts un malade qui fe portoit allez 
bien pour manger , pour me parler , & 
pour s’alTcoir fur fon fear.t. 

Quand j’entrai , dans un coin on 
eloùoit une biere ; dans un autre on 
coufoit un linceul , & l’on venoit de 
jeter trois morts par la fenêtre. 

Un des plus jolis vifages que j’a! vu 
depuis que je fuis au monde ,_eft celui 
d’une fœur grife de cet hôpital : elle 
eft feulement un peu pâle ; mais je la 
regardai fi attentivement, qu’elle rou* 
git & qu’elle devint charmante. 
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LANDES. 

T i Es trois quarts de l’Efpagne font 
incultes . parce que les Kfpagnols ai- 
menr infiniment mieux mendier que 
de labourer la terre. 

En vain appelle- t-on des etrangeis , 
outre qu’ils ne viennent jamais.en allez 
grand nombre, le feu du climat les 
brûle , l’Inquifition les tourmente . & 
les charges & les impôts de toute ef- 
pece les obligent à s’en retourner chez 
eux, Le roi régnant a fait ce qu’il a pu 
pour encourager 1 agriculture , il^a 
fondé des prix ,■ cela n’a rien opéré : 
on s’attend tous les jours à le voir 
labourer lui même un coin d’un de fes 
parcs. C’eli le feul moyen de vaincre le 
préjugé national , qui fait regarder la 
culture de la terre comme un travail 
honteux. 

Un roi d’Elpagne labourer ! Pour- 
quoi non 1 . J’ai mcfuré , bechd , fané 
tout feul , difoit Cyrus , le grand jar. 
d'm que j’ai à la porte de Balylonc ; 
quand je me porte bien , je ne dîne 
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jamais fans travailler une couplk 
d'heures avec nus jardiniers : s'il n'y 
a rien à faire dans mon jardin , ou 
je fends du Lois , ou je tire de l’eau , 
ou je travaille dam mon verger. Sû- 
rement Charles I il fera comme Cy- 
rus. On a appelle Alphorfe III ou 
IV ( j’ai oublié lequel ) I aflrunome & 
Yalchymifle ; on appellera Charles III 
le laboureur ; on a gravé fur le cer- 
cueil d Alphonfe des lunettes & des 
bouteilles ; on gravera fur le tien des 
grains de froment, des gerbes de bled. 
11 vaut mieux nourir fon peuple , que 
.de compter les étoiles, de fouiller des 
charbons , & de fe veauticr dans 
les cendres. 

Légumes. 

T OüS les légumes en général va- 
lent beaucoup mieux en Efpagne qu’ils 
ne valent en France , les afperges fur- 
tout font énormes & ont un goût dé- 
licieux. 

Une chofe extraordinaire , c’eft que 
le* oignons & autres plantes bulbeu» 


Tes , qui exigent par - tout ailleurs une 
terre feche & légère , croifTent mieux 
en Efpagne dans un terrein muu & 
aquatique. ( 

Vous tous qui aimez a dormir, pa- 
leffeux habicans de Madrid, faites com- 
tne moi , levez vous avec 1 aurore , 
venez réveiller 1er oifeaux , venez avec 
moi vous promener au marché : la 
nous jouirons d’un coup - d œil ra- 
vilîaut , nous verrons des fruits des 
fleurs de toute efpece , nous verrons 
des pa y fan nés un peu brunes , un peu 
' brûlées , il ell vrai , mais faites à pein- 
dre, & charmantes à regarder par-der- 
riere. 

Gn regrette feulement que ces pay- 
fannes trelfent & attachent ieurs’ che- 
veux fur le Commet de la tête ;f x ) 
cela n’a point de grâce , & j’aimeroîs 
prefque mieux qu’elles portaffent une 
bourfe, ou qu’elles eu (fent une queue. 


{ r ) Comme dans le Canton de Fribourg 
* dans la principauté d’IIalberftudt. 
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===âi^== 
A r A R E s. 






L Avarice eft le penchant favori 
des Efpagnols. S’il étoit un pays où 
l’on pût dire que l’argent eft devenu 
une partie de nous-même , ce feroit 
en Elpagne, où l’on trouveroit beau- 
coup de gens qui aimeroient mieux fe 
faire tirer du fang , que de donner une 
piécette. ( i ) 

Alphonfe, roi d’Arragon , l’homme 
leplus généreux de fon tems, avoit 
l’avarice en horreur. Quand il appre- 
noit que quelqu’avare fe diitinguoit 
par fa parcimonie , il le faifoit appel- 
ler , & l’obligeoit , tantôt à donner 
tout ce qu’il avoit amalTé , tantôt à 
porter toujours courant deux quintaux 
d’argçnt dans un endroit indiqué ; 
tantôt enfin il lui faifoit mettre fur la 
tête un grand chapeau d’or malfif , 
qu’il gardoit dans fon cabinet, & il le 


( i ) Mannoie de Ia-^rincipauté de Neucha. 
tel , qui vaut cinq fols. 
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forqoit à fe promener au foleil pen- 
dant des heures entières. 

s » — . ■. — «a 

Guitare, 

Le s Maures apportèrent la gui- 
tare en Efpagne; c’eft l'inftrument fa- 
vori des Élpagnols. Hommes , fem- 
mes , enfans , vieillards , tout le mon- 
de ici pince de la guitare. 

La guitare ferc de truchement aux 
amans qui n’ofent pas dire qu’ils ai- 
ment, & qui , pour le prouver, vont 
tous les foirs fous les fênetres de leurs 
maîtrelfes chanter , foupirer & pincer 
de la guitare. 

Cet inlfrunient eft délicieux à en- 
tendre pendant la nuit : je ne fais ft 
l’on me croira ; mais fi les ferenades, 
fi la mufique fait tant de plaifir la 
nuit, ff l’harmonie eft aufiï belle, 
«’eft que la nuit fait fa partie. 



Mariages. 


T Ous les ans , à Sparte, les fem- 
mes fouettaient dans le temple de Vé- 
nus tous les hommes qui ne fe ma. 
rioient pas. Si cette loi de Licurgue 
renaiffoit en Efpagne. Madrid ne pour- 
roit fournir ni allez de bras , ni allez 
de verges pour fouetter les céliba- 
taires. 

L’Efpagne eft le pays où l’on fe ma- 
rie le moins. On peut voir parles re- 
giltres des parôiffes que le nombre des 
mariages diminue chaque année. Dans 
dix ans on fe mariera bien moins en- 
core ; bientôt on ne fe mariera plus , 
on prendra fucceffivement une , deux, 
trois maîtrefTes , on les gardera auiïï 
lohg-tems qu’elles feront jeunes & jo- 
lies & qu’elles infpireront des defirs ; 
on les quittera quand elles ne plairont 
plus. Les noms de pere , de mere , 
d’époux , d’enfans , pafTeront de mode, 
on ne faura plus ce qu’ils voudront 
dire, & le gouvernement fera le per© 

commun.' 
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r La Vieille • Caflille efb , à propor- 
tion gardée , la province de l.’Ëipagne 
où l’on fe marie le moins; & encore 
ceux qui fe marient, prennent tant de 
précautions pour ne pas faire d’enfans, 
qu’ils n’en font pas. 

Il faudroit qu’en Efpagne & par- 
tout le mariage devînt un contrat civil 
qu’on pût renouveller ou rompre tous 
les ans. Si l'on fe convenoit au bout 
de l’année ; on refteroit marié : fi l’on 
ne fe convenoit plus , chacun repren- 
droit ce qu’il a apporté ; on fe pour- 
voiroit ailleurs , & les enfans fe par- 
tageaient. Parmi les enfans , la mere 
choifiroit ceux qui lui plairoient : 
comme c’eft elle qui a la peine de les 
porter , que c’eft elle qui fouffre en 
les mettant au monde , ce choix lui 
appartient de droit. 

Si , au moment que le mariage de- 
vroit fe renouveller ou fe dilfoudre , 
la femme fe trouvoit greffe , on at- 
tendroit qu’elle accouchât. 


CS? 


Fleuves 



Fleuves. 


XL Xcbpté le Guadalquivir l’Efpa- 
gne n’a pas un feul fleuve navigable , 
& tous néanmoins pouvoient le deve- 
nir (afis de très - grands frais. Depuis 
Ara> juev jufqu’aux Frontières de Por- 
tugal le Tage pourroient alternent por- 
ter des bateaux. En raflVmblarft tou- 
tes les fourees , tous les ruifleaux qui 
coulent des montagnes d’où defcend 
le Mariqaranès , on en fortncroit un 
canal pour le tranfport des bagages 
de la cour ; ce canal ferviroit en mê- 
me teins a amener les pieries deconf- 
truétion. Il feroit très facile d’établie 
une navigation fixe d'/lndtjar à Ma- 
drid ; on pourroit en outre pratiquer 
une antre communication de Cadix 
avec l’intérieur du rojaume. 

Tous ces projets ont été mis fous 
les yeux de la cour par MM Gautier 
& Marin , franqois 

C’eil à des étrangers que l’Efpagne 
doir prefque tous les plans , les réfor- 
mes utiles . & les connoifiances don» 
elle a eu befoin. 

Tome 11. 
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La fabrique d’Aranjuez qui fournit 
les plus grandes glaces que l’on con- 
noilfe en Europe , a cté établie par 
un Irlandois : ce font des franqois 
qui ont formé les fabriques de ; ïbie de 
Valence. 

C’eft une compagnie de François 
oui i'e charge d’exploiter les falpécres 
de l’Arragon. C’en eft une autre qui 
perd fon tems , fes peines & fes 
fonds à fouiller dans les mines de 
Cuadalcanal. ( i ) 

Le canal (Je Caftille doit les pre- 
miers fuccèsjde fes travaux aux ta- 
lens de M. le Maure , François : c’eft 
ce même M. le Maure qui travaille à 
rendre praticables les principales rou- 
tes de l’Efpagne. C’eft un franqois 
nommé M. Mariti qui fit , ü y a 
quelques années , d’utiles réformes 
dans l’artillerie & la fonderie de Sé- 
ville. La marine ayant les mêmes be- 
foins que l’artillerie , l’Efpagne nous 
demanda un conftrudteur , on lui en- 
voya M. Gautier. C’eft aufft a des 
étrangers que les Efpagnols doivent 


( I ) On ne les fouille plus. 
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îe projet & l’exécution des canaux 
de Murcie & d’Arragon. 

Le feui établilïement utile dont Iet 
Efpagnols puiffent fe vanter depuis un 
fiecle, c’eft une maifon de miféricorde 
établie a Sarragofle , où tous les men. 
dians valides font nourris & logés , 
moyennant qu’ils filent ou qu’ils pei- 
gnent de la laine. Cet hôpital a été 
fonde par les foins du marquis d’Age- 
rhe , de Don Martin Goicocehea, & 
de Don Ramonda Pignatelli Canonic» 
Mora. 

D A K S E. 

La danfe eft le paffe-tems des Efpj- 
gnols ; néanmoins ils ne danfern pas 
bien. Excepté le fandango , leurs bals 
qui ne fignifient rien , ne réffemblent 
a rien , rappellent ces fauts , ces gam- 
bades du prophète- roi , qui faifoient 
dire à Madame' David : tout ami de 
F Eternel, tout joueur de harpe , tout 
Secrétaire du S. Efprit qu'il eft , mon 
mari ejl un baladin fans grâce , qui 
devrait rougir de Ji mal danfer. 

E z 


©K 
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Flagellons. 


13 Ans prefque toutes les villes en 
Efpagne , il y a une confrérie de fia- 
gellans,- qui fe rend tous les vendredis 
dans une grande faite attenante à une 
églife. Là , ces flagellans bordent la 
haie , ferment les fenêtres , chantent 
le Mifcicrc ; & chaque confrère à fon 
tour déchire , en chantant , les épau- 
les de fon voifin. 

Si des hommes feuls fe fouettaient» 
palfe encore ; un homme peut fe fouet- 
ter fe meurtrir fans conféquence ; fa 
peau tannée, livide, couverte de poils, 
eft faite pour cela, les nieurtrviïures 
font cachées , les coups de fouet ne 
parodient pas : mais des religieufes , 
mais des novices charmantes fe relè- 
vent la nuit exprès pour fe fouetter ! 

jgg 

Manuscrits. 

Si l’on en croit les Efpagnols , ce 
font eux qui poffedent les manufcrits 
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les plus anciens & les plus authenti- 
ques. 

On m’a férieufument affuré que les 
chanoines de Valiadolicl avoient le 
mémoire manuftrit des hardes , meu- 
bles tk autres effets retrouves après le 
déluge. Il ek étonnant que le P. Ma- 
cedu , Jcfuire Efpagnol , ne faffe pas 
mention de ce manufcrit dans fon 
commentaire fur cet événement. 

-* && **■- -a rigg 

C £ MA TIN. 

tiEs environs de Madrid font ravif- 
fans. Je fuis debuut depuis quatre heu- 
res , ï’orcheftre de l’air venoit de com- 
mencer. Que le matin eft beau quand 
fl a plu la veille ! il a plu cette nuit, les 
feuilles font crues de moitié , il y a 
des bouquets par-tout. Les arbres , les 
plaines embaument, l’air fent bon , le 
ciel eft fur la terre. Déjà j’ai fait deux 
lieues hors des portes : c’eft le matin 
qu’il faut marcher ; on ne fe fatigue 
pas, la rofée délaffe , la terre humide 
donne des idées; en marchant le jour 
on ne penfs à rien ; la terre brûle , on 
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«raînt de la toucher, elle retentit fous 
les pieds. Oui , c’eft le matin qu’il faut 
vivre : c’eft l’enfance du jour , c’eft le 
teins heureux de la vie. Matin , char- 
mant matin , oui , j’aime à vivre pour 
l’amour de toi ! 
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Voile. 

Jamais une Efpagnole , de quelque 
rang qu’elle foit , ne fort à pied fans 
être voilée. On attribue le. voile en 
Efpagne à plusieurs caufes. C’eft la 
chaleur du climat , difent les uns ; c’efk 
la coquetterie , la inodeftie , difent les 
autres. On parieroit , on feroit bien » 
que c’eft la coquetterie. 

Popée , qui étoit charmante & rien 
moins que modelle , portoit un voile 
qui lui cachoit la moitié du vifage , 
pour donner fans doute plus d’envie 
de voir le lefte ; & c’eft fi bien ce qui 
«11 caché qu’on veut voir , que fi le* 
femmes fe mettoient toutes nues , & 
qu’elles fe couvrilfent feulement un 
doigt, ce feroit ce doigt qu’on voU» 
droit voir. 
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Juge mens de l'Inquisition . 

jR.Il' K de plus inique que les juge- 
mens rendus par l’Inquifition. 

Très fouventl’homnje qu’on a brûlé, 
ne favoit pas pourquoi on le brûloir. 
Semblable aux muets du grand - fei- 
gneur , les inquifiteurs vous tuent fans 
vous parler. 

L'effigie de ceux que lTnquifition 
condamne, eit fufpendue dans leségli- 
fes. Les temples en Efpagne font pleins 
de ces affreux tableaux ; & quand on 
croit voir fur le maître-autel fainte Ma» 
delaine ou fainte Thérefe , ou les no- 
ces de Cana , on voit un .bûcher , on 
voit une jeune fille , un enfant , un 
vieillard qui expire dans les flammes. 

Le nom des victimes eft écrit au bas 
de chaque portrait. On y trouve des 
noms fameux ; j’ai lu les noms de Jean 
Ponce de Léon , fils de Rodolphe Pon- 
ce de Léon, comte de Baylen ; j’ai lu 
ceux de Louis Gonfalve , chanoine de 
•Tolede, de Jean Fernandez, aififlant 
«Ig ' Séville , de Cluiftophe Lofada 
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médecin de Louis Rojas,fi!sdu comte 
de Rujas , qui chalfa les Impériaux de 
Madrid , & qui partagea avec le prin. 
ce de Vendôme l'honneur de la jour- 
née de Villaviciofa. ( 

On y lit le nom de plufteurs etran- 
gers, celui entr’autres de Jean CJha- 
rus qui , déféré à l’inquifition , fut con- 
traint , pour fortir des prifons , d’ab- 
jurer la religion qu’il croyoit la meil- 
leure. 

Le chanoine Marfollier , auteur de 
la Vie du cardinal Ximenès & de celle 
de Henri VIH, roi d’ Angleterre , a 
écrit l'hiltoire de Pinquifirion , dan* 
laquelle on ne trouve pas un mot de 
ce que je viens de dire ; mais ce cha- 
noine , penfionné de la cour d’Efpa- 
gne & payé pour mentir , a menti. 

filais l’inquifition ne s'immola jamais 
de victime plus intéreffante que Cor- 
nelia Bohorquia , fille du marquis de 
Jlohorquia , gouverneur de Valence. 
Rien n’egaloit la beauté de Bohorquia : 
l’archevêque de Séville la vit : en de- 
vint amoureux, la fit enlever; voulu! 
affouvir fes defirs ; Bohorquia ne vou- 
lut pas : il la livra de rage à l’inquift- 
tion; elle fut condamnée & brûlée 
comme hérétique. Elle invoqua Oie». 
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jufqu’au dernier moment ; elle criait 
du milieu des flammes qu’elle le crai- 
gnoit , qu’elle l’aimoit , & qu’elle le 
voyoit qui lui tendoient les bras. 

Henri IV a été aflafïïné , & Tor- 
quemada, & Ferdinand, & Ifabelle , 
inventeurs de l’inquifition , font tous 
les trois morts dans leurs lits ! 



Le Prado. 


De toutes .les promenades de Ma- 
drid le Prado êft la plus généralement 
fréquentée. C’efl: là que tous les di- 
manches , quand il fait beau , les fem- 
mes vont étaler leur parure , & que les 
hommes vont admirer ce que la nature 
a fait de mieux pour embellir , pour 
égayer notre vie , qui , fans les fem- 
mes , feroit une fotte chofe. 

Le Prado eft orné d’allées & de fon- 
taines. C’eft dommage qu’on l’arrofe 
mal , qu’il y faPfe beaucoup de pouf- 
fiere , Si qu’on y rencontre fous tous 
les arbres , fur tous les bancs , des 
grouppes de catins qui , augmentant à 
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chaque pas qu’on fait , femblent for- 
tir de delîous terre. 

Dans une ville bien policée » les 
eatins devroient avoir une promenade 
particulière ; on devroit aufll leur aifi. 
gner une place aux Ipedtacles , un 
banc à l’églife , & pour demeure un 
quartier féparé. Cet ufage étoit au- 
trefois établi en Angleterre; on ne fait 
trop pourquoi Henri VIII l’abolit. Sous 
les régnés prccédens , les filles publi- 
ques demeuroient toutes au fauxbourg 
de Southwarck. Henri II avoit rendu 
une ordonnance ttès-fage au fujet de 
ces filles. On peut la noir dans la det 
cription de Londres , par Stow. 

Notre-Dame d'Atocha. 

(jEtte madone eft la rivale de No- 
tre-Dame du Pilier; les uns difent 
qu’elle fait plus de miracles , les autres 
prétendent qu’elle «n fait moins , les 
avis font partagés : quoi qu’il en foit, 
cent lampes d’or ou d’argent brûlent 
toujours devant elle , & le facrilfain 
allure qu’annse courante on doit] au 
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moins quatre mille écus au marchand 
d’huile. 

Quoique très-fameufe & très-ancien- 
ne , il n’y a pas très-long-tems que 
Notre-Dame d’Atocha eft connue en 
Efpagne ; elle eft originaire d’Arabie , 
où elle faifoit grand bruit du tems de 
S. Ephiphane , qui en parle comme 
d’une vierge confommée dans la fcien- 
ce des miracles. 

De toutes les madones que j’ai vues , 
Notre-Dame d’Atocha eft celle que le 
fculpteur a le plus foignée. Comme 
elle porte prefque toujours un man- 
teau fort ample , & que fa robe cache 
fes pieds , il eft difficile de juger de fes 
formes ; .mais fa figure eft raviffante : 
malheureufement pour les amateurs, 
la fumée des lampes lui gâte le teint. 



- Des Ordres. 


Rien n’étonne plus un étranger que 
la maniéré lefte dont on traite ici les 
chevaliers de S. Jacques , de S. Char- 
les , de Montefa , d’Alcantara , &c. 
t'ous peine d’être jeté dans le ruiffeau , 
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tout chevalier , dans la rue , eft obli- 
ge de céder la droite au dernier ma- 
nant qui la veut. Audi ces ordres éta- 
blis pour payer le courage , font au- 
jourd'hui tellement méprifés, que les 
braves gens n’en veulent plus. 

On a aboli en Efpagne l’ordre du 
Flambeau ; il Falloir le lailfer fubfif- 
ter 3 il rappelloit une époque touchan- 
te; il faifoit fouvenir des femmes de 
Tortore qui, aux dépens de la vie, 
défendirent leur yille & en repouffe- 
tent l’ennemi. 

L’El'pagne compte un grand nombre 
de femmes héros. Après le fiege de 
Leucate, les franqois victorieux trou- 
vèrent quarante-quatre femmes vêtues 
en foidats. 

Quand les Sarrafins , vainqueurs 
dans la Navare, paffent les Pyrénées , 
xavagentla Gafcogne, arrivent à Car. 
doue pour la defendre , jamais San- 
dre ne les eût vaincus fans une femme 
Navarroife , qui tua leur général. 

Par- tout au refto il y eut des femmes 
de courage. 

Vers la fin du fiecle dernier les Chi- 
nois fe révoltèrent. Junkia ; un des 
principaux officiers de l’empereur fe ré- 
fugia aupiès de fa mers, Cette fenmre 
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«ouraqeufe rcfufe de lui parler. J’ai- 
me mieux , dit-elle , n'avoir point de 
jds , que d'en avoir un qui me désho- 
nore ; qu'il s en aille , je ne veux pas 
le voir. 

L’hiftorien qui parlera un jour des 
troubles de Geneve , n’oubliera pat 
fans doute que les Genevoifes vou- 
loient fe défendre , Sc que fi on let 
eut crues, le lac Léman n’eôt charié, 
au lieu cl’armes & de cafques , que des 
cadavres Sc des décombres. 

J’offre des notes à l’hiftoriographe de 
Geneve : je lui dirai tout ce que j’ai vu; 
je lui dirai que j’ai entendu une fem- 
me dire à fon mari , en lui ôtant fon 
cafque Se en fe le 'mettant fur la tête: 
Mon ami , vous le mettez mal) c'ejf 
comme c’cla qu’il faut le mettre. 

— o =~-^-= «g 

Ames du Purgatoire. 

.Autrefois à Rome, dit Guichar- 
din , il y avoit dans prefque toutes 
les rues des bureaux qu’on affermoit 
au plus offrant. 

Pl'jüeurs de ces comptoirs fe tc« 


r 9+ ) 

«oient dans les cabarets , & là o» 
jouoit , tantôt à la courte paille , tan- 
tôt à l’as qui court, la délivrance des 
âmes. 

La même chofe fe pratique en Efpa- 
gne , fous une forme différente feule- 
ment. Comme les jeux de hafard y 
font févérenient défendus , on ne jou« 
plus ; mais on fait dire des mefles , & 
l’on peut délivrer autant d’ames qu’on 
Teut , à trente fols par tête. 

La Place-Major. 

Ï^Armi un affez grand nombre de 
places on diftingue la Place- Major , qui 
eft grande & belle , ornée de maifons 
& bordée d’arcades. 

Ces arcades font fort commodes; mal- 
heureufement on n’en conftruit plus ; 
les dames difent que c’eft vilain. Dans 
le tems que nos magiftrats & nos gou- 
verneurs alloient à pied , on leur four- 
Kîffoit un abri & de l’ombre ; mais 
aujourd’hui qu’il n’y a que le peuple 
qui merche , peu importe qu’il brûle, 
.•« qu’il le mouille» 
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Galions. 

Les Efpagnols appellent galions les 
vai fléaux qui vont deux fois mar ara 
chercher de l’or au Pérou. On Tes dé- 
charge à Porto-Belo : les marchand!- 
fes font tranfportées par terre à Pana- 
ma , & de là par mer à Lima. Les ga- 
lions reviennent à Cadix de la même 
maniéré & par le même chemin : leur 
arrivée caufe une joie univerfelle , on 
chante le Te Deum. Ici on le chante 
pour rien , jon le chanta pour la prife 
de Penfacola , pour la prife de la Mau- 
bile, & pour d’autres prifes qui ne va- 
rient pas la peine feulement qu’on 
allumât un cierge. 

1 .lYf ■ * , 
Charges. 

Depuis le miniftere deValenzuela.,' 
prefque toutes les charges fe vendent. 

On allure que Colbert difoit ; Quand 


( 9 * ) 

le roi créé un office, Dieu crée en 
même teins un imbécille pour l’ache- 
ter. Ce mot très, ingénieux , mais éton- 
nant clans la bouche d'un miniftre , eft: 
fur- tout vrai en Efpagne. 



O ILE LE P EVE LE. 

J’Ai oublié le nom efpagnol. L’oile 
eft un ragoût compofé de toutes fortes 
de viandes & de légumes. Une bonne 
oile , qui coûte quelquefois trente 
piallrçs , eft , après la foupe à l’oignon 
& le bœuf à la mode , ,1a meilleure 
chofe qu’on puiffe manger. 

Les Efpagnols feuls lavent faire une 
bonne oile : il y a quelques jours que 
la Forêt qui croit favoir tout , m’en 
fit une ; je Ja fis jeter par la fenêtre. 

Le peuple de Madrid eft celui de. 
tous les peuples peut-être qui à le 
moins de nerf , le moins de caratflere: 
on peut impunément doubler, tripler 
les impôts , il ne dit tien : les rninif- 
tres font ce qu’ils veulent, il ne fe 
plaint jamais; fi on lui parle du roi , 
il fe recueille & fe met, pour ainfi 
türe , à genoux pour écouter. 


g» 

Goutteux. 

Au grand nombre de goutteux qu’on 
voit ici, il femble que l Elpagne eft 
leur patrie. 

Bien des gens fe font occupés à cher- 
cher des méthodes fûres & faciles pour 
guérir la goutte Ces prétendues dé- 
couvertes n’ont fervi qu’à enrichir 
quelques charlatans que le fecrec de 
procurer des cures palliatives a rendu 
célébrés. 

Mais un remetle infaillible contre la 
goutte vient d’être découvert dans le* 
montagnes de la principauté de Neu- 
châtel , où il eft connu fous le nom de 
bicrc de famé. Çenre biere guérit en- 
core un grand nombre de maladies que 
la médecine n’a qualifiées d’incurable* 
que parce qu’elle ne favoit pas lûB 
guérir, 

» 


C 9S ) 



Sobriété des Espagnols. 


T El Efpagnol qui jouit de quatre à 
cinq mille livres , fe nourrit do cham. 
pignons , de miel , d’efcargots & d’œufs 
brouillés. Tel antre ne mange abfnlu- 
ment que de la foupe ; & quelle loupe 
encore? De la foupe à l’eau ,à l’huile. 
jMedor n’eu mangeroit pas , Medor 
e’eft mort chien. 

A. Dieu ne plaife que je condamne 
ici la tempérance des Espagnols ! Je 
m’en garde bien , je les félicite au 
contraire: la tempérance eft une vertu; 
& moi aufli je fuis tempérant , j’en 
dors bien mieux , je me porte mieux , 
je vivtai plus. Rien de Ci commun 
qu’un vieil avare , parce qu’il mange 
peu. 



Cordeliers. 


Contre l’ufage des ordres mes- 
iisms, les Cordeliers font très riches 
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en ïï.fpagne ; mais il faut leur rentîre 
j’jftice, ces moines font fore hum- 
bles; car, maigre leurs richelfes, ils 
continuent à mendier. 



V AISSEAUX. 

I-iEs frégates & les vaiffeaux Efpa. 
gnols , autrement conftruits que les 
nôtres , font chargés d’un plus grand 
nombre de mâts qui les appefamiilént 
& les empêchent de marcher. 

On vient d’imaginer un vaifleau qui 
peut voguer lans Te fecours du vent; 
il dt fans mâts , fans voiles , fans cor- 
dages. Il ne prendroit pas plus de lix 
pieds d’eau : un enfant le feroit ma- 
«œuvrer. 

L’inventeur de ce bâtiment eft un 
homme de génie, très-pauvre, le gou- 
vernement ne l’encourage pas , & foa 
vaifleau telle en carton. 

11 eft étonnant , le très-grand nom- 
bre d’inventions qui , faute d’encou- 
ragemens, relient dans le porte-feuill# 
de 'leur auteurs. Le génie n’eft nuliÿ 
part aiTez payé. 
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Fontenelle a dit : Si j'auois toutes 
Us vérités dans la tn-.iin , ie. ne /' ou- 
vrirais pas pour les donner. Fonte-- 
relie avoit raillm ; le monde eft un 
malade ingrat , qui bat & mord fa 
garde qui lui uffre un bouillon. 

M E N D I A N S. 

Beaucoup de gens croient que la 
ïnifere eit un état , & que tel homme 
clt fait pour mendier , comme tel au- 
tre elt né pour devenir capitaine des 
dragons , ou general des Capucins. 

Je n'entends rien à la fatalité, à la 
prédefti nation , à l’harmonie pré éta- 
blie ; mais les Efpagnols devroient 
avoir, quoi qu’il en foit, des hofpi. 
ces pour leurs mendians. Il e(l affreux 
de rencontrer des malheureux qui n’ont 
point de bras , d’autres qui crient la 
faim , d’autres qui vous montrent une 
plaie. 

Sarragoffe & Séville font les feulet 
vil tes en Efpagne où il y ait desafyles 
pour les mendians. 

J'ai parlé de l'hôpital de Sarragoffe : 
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à Séville il y a trois hôpitaux , établis, 
£ dotés par l’infante Dona Ifabella. 

L'hôpital- de Dieu le Pere elt forS 
riche»: les niaifons de S. Ifidore , S. 
Clément& Notre-Dame de ûlifericorde 
le font beaucoup moins; mais elles 
le font allez pour nourrir & habillée 
leurs pauvres, fi ceux-ci veulents’pc- 
«u per. 

On vient de conftruire à Cadix us 
theatre qui a coûté des font mes imraen- 
fes;un hôpital eût coûté beaucoup 
moins à bâtir & à renter. Plus qu’un 
autre je fuis amateur du fpettacle , il 
m’en coûteroit de m’en paffer; & très- 
volontiers néanmoins je m’abonnerois 
à ne plus voir de comédies , fous con- 
dition de ne jamais rencontrer dee 
pauvres. 



Miel. 


Trgtle & S. Auguftin , qui ai- 
moient le miel à la folie , vantèrent 
beaucoup le miel du mont Hibla : ja- 
mais je n’ai goûté de ce miel fameux 5 
mais je doute qu’il foit meilleur que 
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«t^uî de Madrid. Ce miel eft excel- 
lent; on en envoie en prêtent à feg 
amis, àfesparens, comme nous leur 
envoyons en France du beurre de Bre« 
êflgne & des pâtés de Perrigueux. 

ÇW gBSJ^— ! „ 

Foires. Bouffons. Grands - 
d’Espagne. 


IjEs foires en Efpagne font très-peu 
«onfidérables , on n’y trouve jamais 
que de gros draps , de grottes toiles , 
du menu bétail, des cfparbiUcs (i) s 
des fabots , de la corde & du grain. 

L’ufage des bouffons n’eft point 
aboli. On en rencontre plufieurs à la 
cour ; le duc de Médina-Celi en a un , 
le duc d'Albe en a deux on les dit 
tous les trois fort plaifans- 
Les grands-d’Efpagne ne font pas ce 
qu’un croit en France , d’où on les 
voit de loin ; il faut les voir ici, & 
dans les différens./ôfm.r ; & perfonne 


(i) Souliers de cordes. Signe l’on ports dans 
fcsda ues provinces a’Jrlpagne. 
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as leur enviera le privilège qu’iîs cs& 
de parler au roi fans avoir is chapeats 
bai. 

Jrbres Généalogiques . 

C’Est un plaîfir de voir dans toutes 
les chambres des gentils-hcimmes de 
Madrid l’abre généalogique de leur fa- 
mille, buriné fur une grande feuille 
de vélin ; on trouve cet arbre taillé , 
émondé , fans mouffe , fans bois mort, 
fans aucune branche pourrie. On vois 
toujours à la tête de cet arbre généa- 
logique un miniftre. d’état , un géné- 
ral , un amiral , &c. Jamais il n’efê 
queltion de l'humble artifan ou du la- 
boureur qui a donné naiffance à ceS 
homme illuftre dont on prétend des- 
cendre ; on diroit que le fondateur de 
la maifon n’a jamais eu de perc , & 
fouvent le plus honnête homme de Is 
famille eft quelquefois compté pot»; 
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Clergé. Maisons. Asyles, 
Anecdote. 

Le clergé a beaucoup moins d’em- 
pire depuis quelques années. Le nom- 
bre des couvens diminue. H eit défen- 
du depuis quatre ans de recevoir au- 
cun novice fans permiilïon. On compte 
en Efpagne cinquante mille moines ; 
on en a compté le double. Le nombre 
des religieufes diminue tous les (ours. 

Prefque toutes les maifons font de 
briques : le dehors eft orné de pein- 
ture ; cet ornement paroît bizarre. Les 
Fenêtres font garnies de jaloulies & de 
grilles de fer. 

il n’y a que deux églifes à Madrid 
«qui aient confervé le droit d’afyle : là 
les voleurs & les alTaffins font en fure- 
té ; ils demeurent dans une chambre 
au haut de la tour : c’eft le fonneur ou 
le faeriflain qui les nourrit, & les dé- 
Yots paient leur penfion. 

Il y a quelque tems que l’ambaffa- 
deur de France fe plaignoit 'que le 
prince des Afturies luiparloitefjaagnol. 

£n 
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In quelle langue , demanda le prince, 
le Dauphin parle-t-il à l’ambaiTadeut 
d’Efpagne?... En franqois... Eh bien , 
puifque l’anibaffadeur de mon pare a 
appris le franqois , que l’ambaffadeuc 
de France apprenne l’efpagnol. 

Sociétés* 

^)üa.'nd on arrive avec des lettre*,’ 
on eft bien reçu par- tout, des dame* 
s’entend , car les efpagnols n’aceuil- 
ïent perfonne ; mais leurs femmes en 
revanche font fi aimables , aiment- tant 
les étrangers , les reçoivent fi bien , 
qu’on ne regarde pas les maris , (t 
qu’ils font là comme des meubles. 

gtfe ..' ' - ===4 ! Æ====== ^ 

Fraise s. 

On s’eft beaucoup moqué de l’ufage 
des fraifes ou godilles ; on ne favoit 
pas que les efpagnols les inventèrent 
pour cacher les goitres auxquels il* 
font fort fu jet*. >■; 
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■floffman, qui prétend que le goitre 
eft une maladie très-moderne , fe trom- 
pe. Outre que Strabon & Tacite nous 
apprennent que de leurs tems il y 
avoit parmi les peuples des Gaules & 
de l'Allemagne un nombre infini de 
crçtins , on lit dans Procope , que Do. 
mitien , qui avoit un goitre , avoit 
inventé, pour le cacher , une forte de 
hauiTe-coi , qui lui couvroit les orci- 
les , le col & le bas du menton. 

De prince-évêque de Sien devrait 
bien engager les habitans du Valais à 
porter des haulîe-cols coupés fur le 
modèle de celui de Domitien ; alors 
on ne verroit plus à S. Maurice , i 
Pfin , à Leuck & dans tout le Valais , 
ces goitres énormes qui font peine à 
voir, & qui ôtent l’appétit. 


£ N T E R R E M £ N S, 


Ïl eft ordonné par un nouvel édit 
d’enterrer hors des portes ; niais les 
cures, pour ne pas perdre leurs ho- 
noraires , pour faire leur cour aux pa- 
ïens , continuent d’enterrer dans les 
églifes, & viennent pendant la nuit 
«xhumer le cadavre , qu’ils vont por- 
ter au cimetiere , pour obéir à la loi. 

Nous avons perdu l’ancienne habi- 
tude de brûler les morts ; il feroit à 
fouhaiter que cet ufage précieux pût 
renaître parmi nous. Outre que l’idée 
de la putréfaction ajoute à l’horreur 
que la mort nous caufe , outre que 
cette idée aide à nous confoler de® 
perfonnes que nous avons perdues , il 
feroit bien doux de pouvoir confervcr 
leurs cendres , d’avoir toujours fous 
les yeux , de porter dans fa poche , 
& de pouvoir de tems en tems -col- 
ler fa bouche fur les trifles reftssdecc 
que nous avons le plus aimé. 

Je donnerois cent louis , ma bague , 

aia montre , & beaucoup d’autre» 
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diofes pour avoir dans ma bonboniere 
îes-cendres de nia tnere; je les prèfé*; 
rerois mille fois à fon portrait , qui 
n’eft pas elle, qui ne lui reiïembie 
point , & que je ne peux pas. porter 
fur moi. 
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